
"Redressement national", voilà le nouveau cri de guerre de l'Etat. Et 
pour le redressement national, vous devez courber 1 'échine, plier, et rom­
pre s'il le faut.
Avant les élections municipales, la popularité de la gauche avait déjà 

pris un sérieux coup, mais aujourd'hui, il ne doit plus rester d'ambigui­
tés. Si après cette dernière désillusion, il g en a qui se sentent "orphe­
lins", qu'ils se consolent, il y a là une leçon fondamentale à retenir. 
Pour affronter 1'avenir, ou plutôt pour en créer un autre, cette leçon est 
essentielle. Il faut que reste gravé dans la mémoire de tous ce qu'est la 
véritable nature de la gauche. Jl ne peut y avoir de "déçus du socialisme" 
puisqu'il n'g a pas eu de socialisme.
Même si les politiques de "vérité", de ”réalisme" de 1983 se présentent

comme celles du "redressement national", il n'y a aucune illusion à se 
faire quant à leur aboutissement. Comme partout dans le monde, celles-ci 
ne redresseront rien du tout, tout au plus, elles ralentiront un tout pe­
tit peu l'effondrement économique général, en précipitant la classe ou­
vrière, elle, dans le chômage, la misère, et toutes horreurs qui accompa­
gnent les crises économiques.
Face à la nécessité et aux contraintes, les hommes n ’avancent qu'en ba­

layant leurs illusions, ainsi qu’en balayant ceux qui, par intérêt ou par 
goût du pouvoir, ou encore les deux, les ont maintenus dans ces illusions.
Aujourd'hui la leçon est claire; ne serait-ce gue pour se défendre des 

mesures qui nous sont assénées, nous sommes obligés de nous en prendre à 
ceux qui hier prétendaient nous défendre et diriger nos luttes.

crise : le pire est à venir
A entendre tous les partis, il fau­

drait croire que pour en faire pro­
fiter le monde "du travail", la gau­
che a dilapidé toutes les "richesses 
nationales", que le "changèrent" a 
été tellement puissant et généreux 
qu’il a épuisé les réserves financiè­
res de l'Etat au profit de la condi­
tion ouvrière et qu'aujourd'hui il 
faut en revenir à une attitude plus 
"réaliste".

Pourtant le plan de "rigueur" actuel 
succède à un autre plan de rigueur et 
non pas à une large politique de re­
lance fondée sur la "oanscmnat ion po­
pulaire" et le "bien-être des masses", 
corme le promettait le fameux " pro­
gramme cctrmun".

seule chose qu1 ait fait la gauche 
c'est de retarder pendant quelques 
mois l'échéance des mesures éooncmi- 
ques les plus graves et cela, parce 
qu'elle n'avait pas les moyens poli­
tiques de cette nécessité économique 
imposée par la crise du capitalisme 
mondial.

Aujourd'hui, ces moyens politiques 
elle ne les a pas plus, m i s  l'échéan­
ce électorale passée, où elle a sauvé 
les municipalités qui pouvaient l ’être 
encore, elle ne peut plus concéder de 
tewps.

Et si elle hésitait encore non par 
amour de la condition des salariés 
mais pour sauvegarder son image de mar­

que, la bourgeoisie internationale lui 
a inposé de balayer ses dernières hési­
tations. Ici non plus, il ne faut pas 
se leurrer sur le sens de cette action

Cette action est plus un soutien à 
la bourgeoisie française en difficul­
té qu'une lutte acharnée contre cel­
le-ci. Si cela était le cas, il y a 
longtemps que le capital français, 
anachronique aurait croulé.

He pouvant plus faire adhérer la 
classe ouvrière à un projet social 
de "changement", le seul recours 
idéologique de la bourgeoisie de gau­
che est le nationalisme. Et le natio­
nalistic, c'est la peste pour la clas­
se ouvrière, c'est le cancer de sa 
pensée et de sen action.

des mesures qui ne sont 
pas conjoncturelles

Peur ce "redressement national", il 
faudrait bien entendu accepter de nom­
breux sacrifices.
Mais, consolez-vous, cette situation 

n'est que conjoncturelle, chaque sacri­
fice consenti est une pierre ajoutée 
â l'édifice de demain. Ce discours est 
un mirage auquel d'ailleurs de moins 
en moins de monde croit.

Du simple point de vue éaonemique, 
les investissements productifs sont 
des siqnes infaillibles qui montrent 
l’avenir. Et de ce point de vue, en 
France corme ailleurs, les investis­
sements productifs tombent à zéro ou 
le frôlent. Et l'on a même entendu 
cette polémique stupide de savoir si 
ceux-ci avaient été de 1 ou de O % 
en 1983.

L'avenir, parlons-en ! Si le taux 
d 1 investissaient productif est égal à 
zéro, par contre l'investissement mi­
litaire est en hausse constante ; 
c'est la seule "réponse" face S la 
crise : la préparation â la guerre.

Si c'est cela "l'investissement pour 
l'avenir", si c ’est cela la préparation 
de demain, alors cet avenir et ce demain 
risquent fart de ressembler plus au 
Liban qu'à ce miracle technologique que 
ne cesse d'agiter cuuue un hochet "la 
force tranquille du changement”, deve­
nue la "force déchaînée de la rigueur".

"Les prévisions de l'OCDE, faites 
avant le plan de rigueur, chiffraient 
pour la France entre 150 et 200 000 le 
nombre de chômeurs supplémentaires 
cette année. Cela dans 1 'hypothèse 
¡J'une croissance de 0,5 %. Si, comme 
Je prévoit Je gouvernement, la crois­
sance est nulle, ce chiffre pourrait 
atteindre 250 ooo".(Libération du 
14 avril)
Ainsi, Delors chiffrait au lendemain

de l'annonce du "nouveau" plan économi­
que 100 000 chômeurs de plus, une se- ■ 
maine après c'était 200 000, deux se­
maines après 300 000, pour arriver à 
dire dans la semaine du 16 au 26 avril 
qu' après la hausse du dollar il fallait 
réviser sérieusement en hausse tous les 
chiffres précédernnent annoncés.
A  ce rythme là, les trois millions de 

chômeurs seront atteints avant que l'on 
ait le temps de dire "Ouf !”.
Et en effet il ne se passe plus un 

jour où il n'y ait 200 chômeurs de plus 
ici, 600 là, 2000 ailleurs et cela dans 
toute les réglons. la région parisienne, 
jusqu'à rrain tenant relativement épar­
gnée entre dans la danse.

Four airoir une idée concrète de ce 
qui se passe réellenent, il n'y a qu'à 
prendre Le Monde du samedi 23 mars où 
en une seule journée on annonce : 300 
licenciements chez ECF-Franoe, 600 chez 
SKF (roulgnents à billes) à Ivry-sur- 
Seine, 690 chez "Azote et produits 
chimiques" à Toulouse.. Mise en liqui­
dation de l'usine sidérurgique du Saut- 
du-Tam, fermeture des laminoirs de 
Villerupt en Meurthe-et-Moselle, mise 
en liquidation de l'usine Meanest (con­
fection) à Roanne, etc. et la liste 
n'en finit pas.

Le gouvernaient de gauche peut bien 
traficoter les chiffres du chêrrage pour 
en cacher 200, 300 000 ou plus, irais 
cela apparaît minable et ridicule vu 
la situaticm qui se profile où le chS-
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plus d'illusion sur la gauche !
la classe ouvrière
ne doit compter que sur elle même
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CRISE : LE PIRE EST A VENIR
nage devient un fléau qui va marquer 
profondément cette énorue.

Si la bourgeoisie française a réus­
si avec maints artifices à afficher 
un taux de ciiômage un peu plus bas 
que ses consoeurs occidentales, la 
réédité explose aujourd'hui et l'ac­
célération du chômage va s 'imposer 
avec encore plus de brutalité qu'ail­
leurs..
Mais le chômage n'est que 1'expres­

sion la plus forte de la réalité 
d'une crise très profonde qui at­
teint les conditions de vie de mil­
itons de personnes. C'est dans tout 
un contexte d 'appauvrissement géné­
rai et rapide que celui-ci vient 
s'imposer. Appauvrissement particu­
lièrement visible et sensible dans 
ce que l'on appelle le "salaire so­
cial", la sécurité sociale, l'éduca­
tion, la santé, les transports et 
toutes sortes d'allocations.

Cette paupérisation générale qui, 
en quelques mois balaie comme un 
fétu de paille ce qui semblait éta­
bli pour toujours, qui gemme impito­
yablement les quelques avantages so­
ciaux que la classe ouvrière avait 
mis des années à arracher à la bour­
geoisie et à l'Etat, souligne de 
plus en plus clairement une démarca­
tion très nette entre les classes 
sociales, à commencer par la dispari­
tion de pans entiers de couches mo­
yennes qui se trouvent paupérisées 
au travers de 1 1 action dissolvante 
du chômage.

quelle politique
économique ?

En fait, le seul résultat économique 
qu'aujourd'hui peut espérer la bour­
geoisie internationale, est d'éviter 
l'effondrement économique brutal, à 
oonmencer par éviter une faillite du 
système monétaire international. La 
seule politique économique d 1 accompa­
gner cet effondrement en en faisant 
supporter tout le poids et les consé-

quenœs à la classe ouvrière. La seule 
perspective du capital, c'est la paupé­
risation absolue de la classe ouvrière.

Quand la surproduction est devenue 
trop monstrueuse et que pour y faire 
face,les Etats, tous les Etats, se sent 
endettés au point de se trouver acculés 
à la banqueroute, alors un point est 
atteint dans la crise à un tel niveau 
où le capitalisme d'Etat ne peut plus 
oontenir l'anarchie des lois du mar­
ché, de l'échange. L'Etat vomit la 
surproduction qu'il ne peut plus ava­
ler, en particulier en pléthore de bras 
et de têtes, la surproduction de force 
de travail. Non content de mettre des 
masses de plus en plus grandes au chô­
mage, l'Etat fait payer aux ouvriers 
les dettes qu'il a,lui, contractées. 
C'est à les rembourser que doivent 
servir les 10 % d'augmentation des 
impôts, les 8 % d'augmentation de tous 
les services publics. Ces dettes ne 
sont pas celles des ouvriers !

le realisme, 
c’est le refus tout net

Aujourd'hui le gouvernement de gauche 
assis sur le trône de l'Etat, soutenu 
par les syndicats qui miment pour la 
forme quelque désapprobation, deman­
dent, comme partout il est demandé aux 
ouvriers, d'être "réalistes".
Justement, soyons réalistes. Que nous 

montre la réalité ? Que tous les sacri­
fices acceptés aujourd'hui ne font que 
le lit d'autres sacrifices plus durs 
encore. Que la passivité dans la clas­
se ouvrière ne suscite qu'une plus 
grande dureté de la bourgeoisie et des 
dirigeants d'Etat.

"Soyez réalistes", car toute attitude 
"déraisonnée" conduirait à la catas­
trophe".
Justement soyons réalistes s à la ca­

tastrophe, le capitalisme malade, à 
l'Est comme à l'Ouest, nous y mène tout 
droit et chaque jour qui passe la pen­
te sur laquelle on nous pousse à glis­
ser devient plus raide. Le capitalisme 
est malade, qu'il crève. En tout cas, 
il faut refuser de crever pour lui, 
c'est cela le réalisme.

l’importance de
la situation

La situation en France s'intégre 
pleinement dans la situation mondiale 
à laquelle personne n'échappe. Mais 
dans cette situation, la France occupe 
une place particulière parce qu'à l'in­
verse de tous les pays développés, 
c'est la gauche qui doit appliquer les 
mesures économiques qu'ailleurs la 
droite prend en charge et que la gauche 
aide à faire passer.

Ainsi, la situation en France a une 
valeur de test pour l'ensemble de la 
situation mondiale et historique. En 
France, la classe ouvrière et des mil­
liers d'employés ayant à subir de 
plein fouet la crise économique se re­
trouvent seuls, mal encadrés, désillu­
sionnés, face à face avec des partis 
politiques et des syndicats qui norma­
lement étaient conçus pour faire un jeu 
d'opposition et encadrer les ouvriers.

Pour éviter tout débordement des 
luttes ouvrières, pour assurer l'ordre

social du capitalisme d'Etat militaris­
te, pour contenir et éviter (diffici­
lement en 68) toute remise en cause de 
l'Etat, de la patrie et du travail sa­
larié.
Avec la crise économique et la gau­

che au pouvoir, c'est à la fois une 
démarcation de plus en plus nette en­
tre les classes sociales que s'établit 
mais aussi entre la classe ouvrière 
et l'Etat. Dans la tourmente économi­
que, c'est à une bourgeoisie mal ar­
mée que la classe ouvrière s'affron­
te. C'est pour cela que les réactions 
ouvrières à venir auront valeur de 
test pour tous les ouvriers d'Europe.
La réponse aux questions de notre 
époque, qui se fera ouvertement oon- 
tre la gauche, répercutera son écho 
à tous ceux qui se cognent aux rem­
parts de la bourgeoisie.

Prénat

les fausses oppositions de gauche
■ L e  train de mesures d'austérité 
programmé le 25 mars par le gouver­
nement Mauroy-Delors, a spectaculai­
rement entraîné une kyrielle de réac­
tions croisées au sein de l'ensemble 
de la gauche , partis et syndicats.
Une mise en scène politique s'est dé­
ployée, dont l'objet immédiat était 
d'envelopper dans la confusion la 
réalité puissante de l'attaque.
C'est la classe ouvrière qui est 

le centre de cette attaque et ce 
sont les prétendus "partis ouvriers" 
qui la conduisent. Voilà, der­
rière le rideau des réactions au 
plan Delors, le fond de la question.

Dans un premier moment, c'est une 
opposition au plan Delors qui s'est 
exprimée. Sur l'aile gauche du PS, 
cette opposition a pris bouche par 
les représentants du CEKES: "le pro­
grame économique de Delors est à 
l'opposé du projet socialiste"(G.
Sarre). "On ne peut pas faire une 
chose et son contraire" (D.MOtchane); 
et du courant "mitterrandiste”, où 
Christian Goux, en tant que chef du 
groupe parlementaire du PS, a multi­
plié les mises en garde au gouverne­
ment contre le caractère"insuffisant" 
et "incomplet" du plan Delors pour 
le volet social.
Au PC, Marchais déclarait que le 

plan comporte des couleuvres à ava­
ler et que son parti n'était pas dis­
posé à le faire. Cependant, c'est 
principalement du côté des syndicats 
que l'opposition a parié le plus 
fort : "Ces nouvelles mesures fisca­
les ne feraient gu'accentuer la per­
te du pouvoir d'achat (...) c'est 
inacceptable!...)La CGT exprime son 
désaccord avec une partie importante 
de ces mesures (...) l'action de la 
CGT commence à porter ses fruits : 
le gouvernement est contraint à lâ­
cher du lest sur les mesures fisca­
les annoncées *(extraits de plusieurs 
tracts de la CGT diffusés début avril).

Des sois de cloche identiques, 
quoique différemnent modulés, sont 
provenus de la CFDT (et même de PO), 
où l'on appelle les ouvriers à la vi­
gilance et à la mobilisation.
Mais, dans un second moment, toute 

cette espèce de haut-le-coeur du mon­
de de la "gauche" s'est résolue en un 
soutien critique au plan Delors, dans 
lequel les réserves prononcées sont 
secondaires, par rapport à la néces­
sité proclamée de soutenir l'action 
du pouvoir "socialiste". "Nous pou­
vons et nous devons donner des orien­
tations au pouvoir, mais nous sommes 
totalement solidaires du gouverne­
ment ", met au point Fomi, pour le 
CERES. ."La politique de Delors pose 
des problèmes, mais la vraie question 
c'est qu'il n'g a pas d'autre solu­
tion" (Gisèle Halimi, "mitterrandis­
te") .
Au comité central du PCF, le 20 

avril. Marchais corrige aussi le tir: 
"Le bilan de l 'action de la gauche 
au pouvoir est positif". Malgré le 
plan Delors, signifie le chef du PC, 
le cap du" 10 Mai 1981 est maintenu. 
"nous sommes totalement d'accord 
pour progresser vers les objectifs 
que le Président de la République a 
fixés et que le gouvernement a repris". 
"Tout ceci, ajoute-t-il, n'estom­
pe pas la portée des réserves et des 
critiques ... Les communistes tout en 
approuvant massivement l'attitude de 
leur parti (quant au vote des ordon­
nances) ont exprimé leur mécontente­
ment devant le contenu des mesures 
gouvernementales". L'ensemble de cet 
embrouillamini, à la fois approbateur 
et critique, se traduit magnifiquement 
dans cette déclaration de la OGT 
(qui vaut son pesant de jésuitisme 
politique) : "Tout n'est certes pas 
mauvais dans les mesures décidées et 
la démarche qui les guide, mais 
c'est l'ensemble gui n'est pas bon". 
(L.Viannet, secrétaire confédéral,

le 5 avril).
Toute la gauche est fondamentalement 

d'accord pour inposer l'austérité. El­
le la vote, elle la signe, elle 
l'agence en dépit des réserves et des 
critiques, des amendements, des cou­
leuvres des uns et des autres. “Tout 
sera fait, disait Lajoinie (PCF) au 
parlement, pour apporter notre appui 
au gouvernement".
Mais ces contradictions apparentes, 

ces palinodies ne sont pas qu'un sim­
ple rideau de fumée. Elles ont une 
base réelle. Comment en effet, quand 
en est la gauche »-ce qui en langage 
capitaliste veut dire l'ensemble des 
fractions bourgeoises chargées de par­
ler au nom du prolétariat, comment 
donc être à la fois au four et au mou­
lin ? c'est-à-dire, comment à la fois 
assumer les responsabilités étatiques 
dent on est chargé - par conséquent 
mettre décidément aujourd'hui la poli­
tique d'austérité capitaliste en oeu­
vre -au détriment de la classe ou­
vrière, et conserver sa crédibilité 
auprès de oette classe? Gemment vo­
ter les mesures anti-ouvrières et 
s'y opposer dans le même temps? Les 
giries, la gymnastique contorsion­
niste de la gauche autour du plan 
Delors, traduisent une crise en son 
sein. Dans les partis politiques, 
mais plus encore dans les syndicats, 
où la gauche se trouve directement 
confrontée au mécontentement et au 
désabusement des ouvriers. Cette 
crise politique de la gauche fait 
intégralement ¡partie de la crise 
ouverte dans l'appareil politique 
bourgeois, par l'aocession à contre- 
courant de la gauche au pouvoir, en 
mai 81. Les polémiques sur le plan 
Delors expriment que la contradic­
tion nouée en 1981 est en cours d'at­
teindre le point critique, à partir 
duquel le risque existe directement 
qu'un fossé ne se creuse entre l'Etat 
bourgeois et le prolétariat.

Le jeu de double langage entre les 
gouvernants et les par lamentai res 
de la gauche, la réactivation des 
luttes de fraction au sein des par­
tis, et notamment du PS, traduisent 
en même temps la compréhension de ce 
danger. A  travers les thèmes criti­
ques avancés par le PC et les cou­
rants autour du CERES, dans le PS, 
tente de se structurer une parti­
tion de la gauche, dégageant une 
forme de critique crédible au gou­
vernement. Les contorsions de la 
gauche aujourd'hui expriment les 
préparatifs pour agencer un retour 
d'une partie d'elle dans l'cpposi- 
tion, dans des conditions que rend 
cependant très mal pratiques la fai­
blesse générale de l'appareil poli­
tique bourgeois français.
De toutes façons, oe retour par­

tiel de la gauche dans l'opposition 
se produira. La raison de l'Etat le 
nécessite; l'obligation de développer 
plus encore l'austérité contre la 
classe ouvrière y pousse logiquement 
du point de vue de l'Etat. Des plans 
Delors en pire sont à venir, Delors 
lui-même, le laisse sous-entendre 
dès aujourd'hui. De plus en plus, 
la classe ouvrière sera contrainte 
de lutter et de développer sa lutte. 
Certaines parties de la gauche sem­
bleront se porter aux côtés d'elle, 
hurlant même par-dessus elle centre 
le gouvernement. C'est pourquoi,c'est 
en marquant bien aujourd'hui que la 
gauche a le corpa tout entier plon­
gé dans la responsabilité de l'aus­
térité capitaliste qu'on se prépare 
demain à dénoncer les arguments de 
la future gauche oppositionnelle.
Il faut, pour l'avenir, se souvenir 
de oe que la gauche fait aujourd'hui 
pour démonter ses reniements de 
demain et désavouer sa fausse radi­
calité.

Mx



MAI 6 8 :____________________________________________  ,
la gauche contre la reprise des luttes
Après des années de grèves rituelles et bien contrôlées, la grève générale de 
10 millions d'ouvriers en mai 68 en France avait bousculé la société, ou­
vrant la possibilité de vastes bouleversements. Dans toute 1 'Europe, des 
mouvements se sont succédés jusqu'en 72, ramenant partout à la surface 1 'al­
ternative ouvrière. De la grande peur qu 'elle en a gardé, la bourgeoisie a 
compris qu'il était l'heure de se réveiller, pour mieux prévoir et détourner 
les réactions ouvrières. Depuis quinze ans, c'est la gauche qui, comme elle 
1 'avait fait en 68, a le plus oeuvré à contenir la lame de fond, à noger 
dans la grisaille les espoirs des prolétaires, à empêcher la lucidité sur 
la situation. L'ironie de l'histoire veut que ce soit dans le même pays 
qu'au moment où la lucidité sur la crise s'accroît, la gauche, au pouvoir, 
se révèle pour ce qu'elle est. Cette expérience éclaire celle de 68 où les 
PC, PS, syndicats et gauchistes avaient déjà dressé leurs remparts nauséa­
bonds contre la perspective révolutionnaire.

te sabotage syndical 
de la lutte

- La fausse généralisation

■  Si, en mai 1968, la bourgeoisie est 
surprise par l'ampleur de l'explosion 
ouvrière, elle n'était pas moins cons­
ciente du profond mécontentement qui 
se développait depuis plusieurs mois 
à cause des cadences qui augmentaient, 
des salaires qui, eux, restaient bas 
et du chômage qui se développait (en­
viron 500 000 chômeurs en 68). Pour 
laisser échapper la vapeur, les syndi­
cats organisaient les rituelles "jour­
nées d'action" bidons. En 1967, il y 
avait eu celles du 1er février, du 17 
mai, du 14 juin, du 13 décembre. Il 
s'agissait alors d'un cérémonial bien 
établi où, pour finir, des‘'commis­
sions11 très officielles accordent les 
4 à 5 % d'augmentation de salaire pré­
vue avant la grève, et tout rentre 
dans l’ordre jusqu'à la"journée"sui­
vante. Mais ce type d'action "soupa­
pe" trouvait de moins en moins d'é­
cho chez les ouvriers et à Caen, le 
23 janvier 68, c'est un cortège spon­
tané de 500 ouvriers qui parcourt l'u­
sine de la SAVIEM pour faire cesser 
le travail. Le mardi 30 janvier 68, 
on comptera 15 000 grévistes dans 
cette ville.

En mai, entre le 4 et le 17, spon­
tanément, la grève s'étend à 200 000 
ouvriers. Le 15, les syndicats lan­
cent leur journée d'action contre les 
ordonnances... mais elle ne rencontre­
ra aucun succès.

Voyant le mouvement s'étendre mal­
gré eux, les trois syndicats impor­
tants, à partir du 18, comprennent 
alors qu'il faut vite prendre le 
train en marche pour le stopper et em­
pêcher les ouvriers de comprendre la 
direction qu'ils étaient en train 
de prendre spontanément, réagissant 
aux premières attaques de la crise par 
l'affrontement avec l'Etat bourgeois.

Ils utilisent alors le fait que 
l'extension s'effectue sans le con­
trôle conscient de la classe ouvriè­
re mais surtout comme une explosion 
qui s'étend d'elle-même,pour s'en em­
parer et l'organiser... à leur façon. 
C'est alors qu'ils décrètent la grève 
générale, alors qu'elle Test déjà 
dans les faits, n s  auront surtout à 
coeur de l'étendre aux secteurs les 
moins combatifs pour mieux l'arrêter 
par la suite en faisant amorcer la 
reprise du travail, d'abord,au niveau 
de ces mêmes secteurs. Les syndicats 
savent qu'ils auraient beaucoup plus 
de difficultés à stopper une lutte 
que les ouvriers organiseraient eux- 
mêmes .

A partir du 6 juin, de façon visi­
ble, nous verrons les délégués syn­
dicaux essayer de liquider la grève à 
tout prix. Ils font procéder à des vo­
tes usine par usine ; des votes suc­
cessifs auprès des plus obstinés et 
quand, malgré les pressions, les 
votes sont en faveur de la poursuite 
de la grève -c'est le cas à Nantes et 
à la gare de Montpellier, par exemple- 
les syndicats décident quand même la 
reprise au nom de la "discipline ou­
vrière" et "pour ne pas s'opposer au 
reste de la France', c'est-à-dire aux 
secteurs qu'ils contrôlent mieux et à 
qui ils ont fait reprendre le travail.

Beaucoup d'ouvriers comprennent 
alors la manoeuvre, et, en bien des 
endroits, on les verra, furieux, 
déchirer publiquement leur carte syn­
dicale.

C'est cela la généralisation de la 
lutte par les syndicats.

-L'enfermement dans l'usine.
Afin de pouvoir débattre des questions

posées par la lutte dans des assemblées 
générales ouvertes et organisées par 
les ouvriers eux-mêmes sur les lieux de 
travail, ceux-ci, spontanément et par­
tout, occupaient les usines.Les syndi­
cats ont fait de cette occupation un 
enfermement, chaque usine étant coupée 
des autres, aucun élément extérieur n'é­
tant admis aux assemblées générales syn­
dicales. Pour savoir ce qui se passait 
dans les autres secteurs, les ouvriers 
devaient s'en remettre à la radio de 
l'Etat par le biais des transistors!
Des ouvriers de chez Citroën et Renault, 
par exemple, début Juin, exprimeront 
leur amertume devant le refus du syndi­
cat à tout contact entre ouvriers de 
l'usine et éléments de l'extérieur ve­
nus échanger leur amertume aussi sur 
l'impossibilité de participer aux as­
semblées générales pour qui n'est pas 
de l'usine et sur le fait que la CGT 
"ne veut pas continuer le combat" et 
""e laisse pas parler les travailleurs", 
(le Monde du 3.6.68)

-Les accords de Grenelle ou la négo­
ciation entre bourgeois.

L'n autre moyen pour essayer d'enrayer 
un mouvement est la négociation entre 
syndicats et patrons/Etat dont les ré­
sultats peuvent avoir un effet sur les 
secteurs les moins décidés, ou les moins 
lucides, avant que le rapport de forces 
ne soit suffisamment conséquent, et donc 
diviser les ouvriers. Et dans ce travail­
lé, la bourgeoisie sait aller vite : en 
36, les accords Matignon ont été réglés 
en 6 heures environ! En 58, à Grenelle, 
cela prendra un week-end.

Voyons ces accords de Grenelle.
Pour ce qui est de l'ambiance : un cli­
mat de magouilles entre crapules bour­
geoises "responsables". Laissons par­
ler Pompidou : "Je dois dire que les 
réunions qui devaient se dérouler jus­
qu 'au lundi matin 8 H me donnèrent une 
impression réconfortante de sérieux...
Je profitai d ’une interruption de sé­
ance, où je vis successivement, MM. 
Séguy, Descamps et Bergeron en tête à 
tête pour mettre sur pied mon accord 
avec la CGT. Fin des discriminations, 
acceptation de soumettre les ordonnan­
ces sur la sécurité sociale au Parle­
ment, légère diminution du ticket mo­
dérateur, M. Séguy se montra d'accord" 
(G. Panpidou, "Pour rétablir une véri­
té") .

Le dimanche, la CGT force l'allure.
Avant même que les négociations soient 

finies, fortes de ces "tête à tête" a- 
vec Pompidou, elle annonce qu'elle a dé­
jà pris rendez-vous à sa tribune habi­
tuelle de Renault-Billancourt pour le 
lundi 27 à 8h du matin car elle entend 
soumettre le résultat au vote ouvrier! 
C'est qu'il faut en finir avec la lut­
te!

Pompidou, lui, est satisfait et il 
peut l'être. Le lundi matin, il décla­
re : "J'estime que nous avons atteint 
un résultat de première importance et 
qui doit permettre la reprise du tra­
vail dans des conditions aussi rapides 
que le permet la technique."

Partout dans les usines, les grévis­
tes sont pendus à la radio pour enten­
dre le résultat des accords conclus.

A Renault-Billancourt, c'est donc 
Séguy lui-même qui va annoncer cette 
victoire" de "première importance".
Pour chauffer la salle, Benoît Fra- 
chon (CGT) rappelle 36 et s'écrie :
"Les accords de la rue de Grenelle 
vont apporter à des millions de tra­
vailleurs un bien-être qu'ils n'au­
raient pas espéré." Puis, enfin,
Séguy arrive. Il se livre à un compte­
rendu de ce qui a été "acquis".

Au début, on entend des sifflets; 
à la fin, une véritable huée qui met 
plusieurs minutes à se calmer. Alors, 
Séguy, dans la bonne logique syndi­
cale, pour ne pas perdre le contrô­

le des ouvriers conclut : "si j'en 
juge par ce que j 'entends, vous ne 
vous laisserez pas faire!" On enten­
dra plusieurs fois dans la foule :
"Il se fout de notre gueule!"
Dans de nombreuses grandes entre­

prises - Renault- Fl ins, Sandouville, 
Berliet, Sud-Aviation, Rhodiaceta, 
Citroën et, bien sûr, Renault-Billan­
court - les ouvriers votent à main le­
vée et à l'unanimité pour la poursuite 
du mouvement.

De Gaulle fera un reproche à Pompi­
dou : "Vous m'aviez dit que vous arri­
veriez à un accord avec la CGT."

Pompidou pourra répondre : “j'ai eu 
cet accord. C'est la CGT qui n'a pas 
pu le faire approuver et c'est la rai­
son pour laquelle le PC fait un effort 
pour reprendre la direction".

Les ouvriers des grands centres a- 
vaient commencé à dire "non" : non à 
l'augmentation du SMIG de 2,2 à 3F 
(480F par mois...), non à l'augmenta­
tion promise de 7% le 1er juin pour le 
privé, non à l'abaissement du ticket 
modérateur pour les soins médicaux de 
30 à 25%, non aux promesses d'examiner 
l'évolution du pouvoir d'achat en Mars 
69, non à la promesse d'une politique 
"progressive" en vue d'aboutir au re­
tour à la semaine de 40h...

Ils se sentaient forts d'exiger plus 
que de vagues promesses ou des propo­
sitions d'amélioration qui seraient vi­
te grignotées par l'inflation ou au­
tres (taxes, heures supplémentaires...)
Mais malgré la claque qu'ils ont in­

fligée à une bourgeoisie trop confiante 
dans ses magouilles, de nombreuses usi­
nes, principalement les petites entre­
prises, vont reprendre le travail.

Les accords de Grenelle auront ainsi 
contribué à briser l'élan du mouvement.

- Diviser et exposer à la répression
policière"
Au début du mouvement, les premiers 

actes de répression ouverte n'avaient 
fait que provoquer un renforcement de 
la dynamique de la lutte. Face à cette 
dynamique, la principale action des syn­
dicats fut de travailler à casser la 
force du mouvement, particulièrement 
après Grenelle : lorsque certaines usi­
nes veulent repartir en grève par soli­
darité avec ceux qui résistent encore, 
la CGT leur recommande surtout de res­
ter au travail et de se contenter 
d'une solidarité financière !... mais 
surtout de ne pas reprendre la lutte.

Ayant ainsi réussi à isoler les sec­
teurs les plus combatifs, les syndicats 
peuvent les livrer aux CRS. C'est le 
cas à Fl ins et à Sochaux.

Mai 1968 : 10 millions d'ouvriers en 
grève, qui se réunissent, discutent, 
luttent—  c'est la gauche qui sera 
la plus efficace pour briser la formi­
dable poussée de ce mouvement.

A Flins, la riposte syndicale à l'oc­
cupation de l'usine par les CRS dans la 
nuit du 6 juin est de convoquer les ou­
vriers a un meeting le lendemain matin 
à 8h! Or, dans la journée, des contre­
maîtres avaient fait du porte à porte 
et menacé de licenciement les ouvriers 
qui ne reprendraient pas le travail le 
7 à;7h. du matin. La rentrée,mal gré ce­
la, n'aura pas lieu et un meeting se 
tiendra, autre que le syndical, malgré 
l'opposition de la CGT. Il réunira 
8000 ouvriers. La bataille de Flins 
commence : ouvriers contre CRS. 3000 
manifestants demandent aux cheminots 
d’affréter plusieurs trains spéciaux 
à destination de Flins pour se porter 
en renfort aux ouvriers. lëfus de la 
CGT majoritaire dans le dépôt. A Bil­
lancourt, et ailleurs, nombreux sont 
les ouvriers qui veulent prêter main 
forte à leurs camarades de Flins. Les 
délégués de la CGT font tout pour les 
en empêcher, allant jusqu'à utiliser la 
menace, le chantage, et dans certains 
cas, la force.

Pendant 4 jours, les affrontements en­
tre ouvriers et CRS se poursuivront. 
C'est dans ce contexte qu'un jeune de 
17 ans, Gilles Tautin, trouvera la mort,
A Sochaux, une bataille importante, 

dans l'usine Peugeot, opposera les ou­
vriers qui se battent avec ce qu'ils 
trouvent sous la main aux CRS. Parmi 
leurs armes de fortune, les ouvriers se 
servent de lances à incendie. C'est a- 
lors le syndicat qui va fermer les van­
nes! Malgré cela, les ouvriers auront 
raison des CRS qui, dans leur fuite,a- 
bandonnent quelques armes. Les syndi­
cats exigeront que ces armes soient 
détruites ! Ce combat aura fait 2 
morts chez les ouvriers et plusieurs 
blessés par balles.

Après avoir tout fait pour affaiblir 
et diviser le mouvement face à la ré­
pression de l'Etat, les syndicats se 
sont montrés, pendant la deuxième phase 
du mouvement, ouvertement coopérants a- 
vec la police pour briser les dernières 
résistances et parachever dans la ré­
pression physique l'affaiblissement des 
ouvriers.

la fausse alternative 
drolte/gauche

Le travail, sur le terrain, des 
syndicats sera complété sur le plan 
politique par la fausse opposition 
droite-gauche. C'est dès le 16 mai 
que la CGT appellera au "remplace­
ment du pouvoir actuel par un gou­
vernement populaire",afin de lutter 
non contre l'exploitation capitalis­
te,mai s contre De Gaulle,enfermant 
les ouvriers dans la fausse opposi­
tion droite-gauche et dans l'illu­
sion d'une alternative gouvernemen­
tale de gauche qui, en 36, réussit 
à ligoter la classe ouvrière pour 
ensuite la livrer à la guerre.
Le 21 mai, alors que les ouvriers 
occupent toutes les usines, la bour­
geoisie retransmet en direct à la 
radio et à la télévision,le débat 
sur la motion de censure qui permet­
tra encore à la gauche de croiser le 
fer avec la droite à coup d'éloquence.

Le 24 Mai, lorsque De Gaulle annon­
ce son référendum plébiscite qui n'au­
ra pas lieu, la gauche répond comme il 
convient, en lançant avec "virulence"la 
campagne pour le "non" à De Gaulle.

Le 30 Mai, on annonce des élections 
législatives, qui doivent entraîner le 
prolétariat dans la lutte électorale, 
derrière la gauche, contre la droite.

Elles auront lieu et marqueront, bien 
que difficilement, la fin du mouvement.

La bourgeoisie pourra, cette fois en­
core, respirer. La gauche, dans tout son 
éventail, aura rempli son rôle.

Le 18 Juin, le travail reprend à Re­
nault, dans la désunion, la rage au 
coeur. La CGT organise alors un défilé 
de la victoire... qui marque l'enterre­
ment de la lutte.

la réorganisation 
de la bourgeoisie

Secouée par ce mouvement massif qu'el­
le n'attendait pas, la bourgeoisie a ce­
pendant dû réaliser que sa gauche n'é­
tait pas assez consistante. La désyndi­
calisation et la perte d'influence du 
PC n'étaient pas graves par "temps cal­
me", mais là, l’alerte avait été sonnée, 
malgré tous les efforts du gauchisme 
pour raviver la confiance dans la gau­
che.



LUTTE DE CLASSE INTERNATIONALE

"C'est seulement d’Europe, c'est seulement de ces pays capitalistes 
les plus anciens que peut venir, lorsque 1 'heure aura sonné, le signal 
de la révolution sociale qui libérera l'humanité. Seuls les ouvriers an­
glais, français, belges, allemands, russes et italiens peuvent ensemble 
prendre la tête de 1 'armée des exploités et des opprimés des cinq conti­
nents. Eux seuls peuvent, quand le temps sera venu, faire rendre des comp­
tes au capitalisme pour ses crimes séculaires envers tous les peuples pri­
mitifs, pour son oeuvre d'anéantissement sur l'ensemble du globe, et eux 
seuls peuvent exercer des représailles ! Mais pour que le socialisme puisse 
faire sa trouée et remporter la victoire, il faut qu'existent des masses 
dont la puissance réside tant dans leur niveau culturel que dans leur nom­
bre. "

(Rosa Luxembourg :"Crise de la Social-Dérnocratie",
Editions La Taupe, p.213)

■Dès les débuts du mouvement ouvrier, 
la révolution ccmnuniste a été consi­
dérée dans sa dimension INTERNATIONA­
LE. Dès 1847, Engels dans les "prin­
cipes du cantiunisme" développait cet­
te vision en mettant déjà cependant 
en avant le rôle essentiel du prolé­
tariat des pays développés dans ce 
processus (cf la "Revue Internatio­
nale" n°31,p.5). L'expérience de 
la vague révolutionnaire de 17-23 a 
confirmé l'importance du proléta­
riat d'Europe, carme le reconnais­
sait Lénine : "On ignore comment le 
mouvement révolutionnaire se déroule­
ra en Allemagne? La seule chose indis­
cutable, c'est l'existence dans ce 
pays d'une immense force révolution­
naire qui doit se manifester avec une 
nécessité absolue... La révolution est 
difficile à déclencher dans un pays 
aussi évolué que l'Allemagne, avec une 
bourgeoisie aussi bien organisée, mais 
il n'en sera que plus facile de termi­
ner victorieusement la révolution so­
cialiste une fois qu'elle aura embra­
sé les pays capitalistes avancés d'Eu­
rope." (Lénine, "Oeuvres”, T. 27,p. 582)
Ce n'est qu'après la défaite de la 

révolution allemande qu'on assiste à 
une déformation de cette vision, me­
nant à théoriser que la révolution 
viendrait des pays sous développés, 
de ceux où la bourgeoisie est la plus 
faible. Contre cette idée, nous vou­
lons réaffirmer aujourd'hui, d'après 
l'examen des conditions politiques, 
économiques et sociales actuelles,non 
seulement que l'Europe est au centre 
des enjeux révolutionnaires, mais en­
core que ce sont les ouvriers des pays 
d'Europe qui ont la responsabilité 
première pour que s'ouvre un mouve­
ment révolutionnaire qui balaie les 
justifications que la bourgeoisie a 
mis en place à travers le monde.

les conditions économiques
C'est à partir d'une situation de 

blocage global du capitalisme, de 
crise historique de oe système où les 
rapports de production sont devenus 
une entrave, un carcan incompatible 
avec le potentiel d'épanouissement de 
l'humanité, que mûrissent les condi­
tions de la révolution.
A travers la tendance générale à la 

saturation des marchés solvables, la 
crise se manifeste corme une crise de 
surproduction qui plonge ses racines 
au coeur de la production capitaliste, 
notamment en Europe, en Amérique du 
Nord et au Japon, où se concentrent 
les plus puissantes forces économi­
ques et matérielles de la société.

La crise mondiale, si elle n'épar­
gne aucun pays, exerce ses effets les 
plus dévastateurs dans les pays qui 
sont arrivés trop tardivement dans 
l'arène économique mondiale (pays de 
l'Est et tiers-monde).
Mais ce n'est pas dans la situation 

chronique de misère du tiers-monde, 
ni dans les conditions de pénurie 
permanente sévissant dans les pays de 
l'Est (conséquences particulières de 
la crise mondiale de surproduction 
sur les pays les plus faibles), que se 
déterminent les conditions matérielles 
les plus favorables pour la révolution.
C'est dans les centres vitaux du ca­

pitalisme qu'apparaît le plus claire­
ment le décalage entre les moyens 
existants pour le dépassement du capi­
talisme et la réalité : développement 
du chômage, chute de la production in­
dustrielle, gaspillage de la produc­
tion sociale, gonflement des secteurs 
improductifs...
Si la révolution mondiale prendra 

son essor à partir des pays centraux 
du capitalisme, c'est aussi parce que 
ces pays offrent la clé du problème 
de l'humanité, parce que dans ces 
pays sont concentrés les moyens ma­
tériels qui permettent de dépasser la 
misère économique des prolétaires de 
tous les pays.

les conditions politiques
La bourgeoisie tire sa force de do­

mination sur la société non seulement 
de son pouvoir économique sans partage, 
mais aussi de son pouvoir politique, 
de la richesse des ses rouages et de 
ses institutions, des instruments de 
son emprise idéologique.
Et cette force réside bien davanta­

ge là où elle est la plus rodée, et 
peut bénéficier d'une expérience de 
longue date de domination politique, 
notamment la vieille Europe, là où 
elle peut utiliser avec le plus de 
souplesse, de diversité, de capacité 
d'adaptation les institutions poli­
tiques (partis, syndicats, parlement) 
de sa domination que dans les pays 
où, dans la forme générale de capi­
talisme d'Etat, elle ne peut dispo­
ser que de la force de ses décrets- 
lois et de son appareil répressif.
C'est à partir de là où elle peut 

disposer de l'arsenal idéologique le 
plus affiné et le plus élaboré (ver­
nis démocratique et pluraliste, ap­
pareils spécifiques d'encadrement 
des ouvriers) qu'elle peut concen­
trer et diffuser mondialement son 
pouvoir de mystification et de divi­
sion dans les rangs prolétariens 
avec le plus d'efficacité. C ’est à 
partir de là également qu'elle est 
capable de sécréter et de mettre en 
place des stratégies générales anti- 
ouvrières carme celles de la gauche 
dans l'opposition ou du "syndicalis­
me de base", d'organiser des campa­
gnes massives d 'intoxication : anti­
terrorisme, pacifisme, etc...
C'est donc là où résident ses for­

ces réelles les plus importantes, 
oe soit ces forces qu'il faut enta­
mer pour que l'avancée du mouvement 
révolutionnaire soit possible.

ies conditions sociales
Dans les pays sous-développés, même 

si elles font face à une bourgeoisie 
faible, les réactions prolétariennes 
(comme on l'a vu ces dernières années 
en Argentine, au Pérou, au Brésil, en 
Inde, en Iran, en Afrique du Nord...) 
ne parviennent pas à imposer un rap­
port de forces suffisant, copte-tenu 
de leur éparpillement, à résister au 
poids très lourd des illusions démo­
cratiques, nationalistes et à l'unité 
de toutes les bourgeoisies nationales 
contre un prolétariat isolé.

Mais c'est dans les pays où la 
bourgeoisie est la plus forte que 
le prolétariat est aussi le plus 
fart.
Le rôle important qu'est appelé à 

jouer le prolétariat européen occi­
dental dans le processus révolution­
naire mondial résulte de plusieurs 
facteurs :
-la capacité de mobilisation d'un 

mouvement de masse qui est fonction 
du degré de concentration ouvrière et 
de la proximité entre eux des centres 
industriels, la plus apte à déjouer le 
piège de l'isolement.

-La capacité à remettre en cause le 
cadre national, du fait que les ou­
vriers de ces concentrations très pro­
ches se confrontent à différents Etat 
Etats, mais aux mêmes conditions} 
favorisant la possibilité de mouve­
ments de masse.

-l'héritage de l'expérience et de 
la tradition révolutionnaire qui ser­
vent encore de phare à 1'ensemble du 
mouvement ouvrier et dont les prolé­
taires d'Europe sont les plus riche­
ment dotés (1848, La Commune, l'expé­
rience révolutionnaire de 17-23...) ou 
même plus récenment l'impact de mai 68. 
Cet héritage s'accompagne de la capacité 
de défense des positions de classe à

travers ses avant-gardes révolution­
naires (gauches italienne, allemande, 
hollandaise).
A ce niveau, malgré les incompara­

bles expériences de 1905 et de 1917, 
le prolétariat russe est celui sur le­
quel continue de peser le plus forte­
ment le poids de la contre-révolution 
au niveau physique et idéologique sous 
la forme d'une exploitation capitalis­
te riqide et féroce administrée au non 
du "communisme".

-l'expérience politique où la capa­
cité de déjouer les pièges, de balayer 
les illusions entretenues par la bour­
geoisie (démocratie, syndicalisme, rôle 
de la gauche) jusque dans ses mystifi­
cations les plus élaborées est la plus 
forte, là où il en a la plus longue 
expérience, là où ces mystifications 
subissent l'usure la plus forte et 
tendent à être remises en question 
plus fondamentalement sous la poussée 
des confrontations de classe.

De ce point de vue, bien qu'ils se 
rattachent à ces centres éminemment 
vitaux du capitalisme, les prolétai­
res d'Amérique du Nord subissent un 
double handicap : d'une part la posi­
tion de"tête de bloc" des USA alimen­
te un fossé idéologique entre le pro­
létariat américain et celui des au­
tres pays du bloc, et d'autre part 
la faiblesse et le manque d'implanta­
tion de tradition révolutionnaire 
(cela est encore plus vrai pour le 
prolétariat au Japon) qui entraînent 
une difficulté plus grande à se dé­
gager de l'emprise des valeurs idéo­
logiques classiques du capitalisme par 
rapport aux prolétaires d'Europe.
Dans la guerre contre la bourgeoisie

| L a  presse tait les grèves. Les jour­
naux étalent les images de masses im­
puissantes courant sur les routes du 
tiers-monde pour fuir l'atroce, mais 
pas celles des ouvriers qui se bat­
tent dans les grands centres du capi­
talisme.
L 'exaspération monte cependant et 

elle se heurte à une offensive calcu­
lée de la classe dcminante. La situa­
tion en Grande-Bretagne est à ce ni­
veau significative, où les poussées 
ouvrières se heurtent à la bourgeoi­
sie la plus expérimentée du monde, 
celle qui sait le mieux utiliser ses 
syndicats.
Les ouvriers anglais subissent une 

dégradation de leurs conditions de 
vie parmi les plus violentes d'Europe : 
14 % de la population est au chômage, 
dans certains centres ouvriers, la 
proportion est de 30 % et dans les 
Midlands, il y a 1 000 chômeurs de 
plus chaque semaine. Les salaires 
sont bas, les transports coûteux, la 
dégradation des services sociaux s'ac­
célère.

Depuis janvier, les grèves se sont 
'succédées :
• 4 semaines de grève pour les tra­
vailleurs des eaux qui réclamaient 
des augmentations de salaire. L ’Etat 
leur a accordé une augmentation, tout 
en se réservant le non-paiement des 
jours de grève, l’augmentation de la 
productivité et la possibilité de li­
cenciements. Les syndicats ont fait 
une grande publicité autour de cette 
"victoire", la seule grève qui ait pu, 
un tant soit peu,leur servir à prou­
ver leur efficacité ces derniers 
tanps.
• 23 000 mineurs en grève dans le 
Pays de Galles contre la fermeture "des 
puits. En trois jours, la grève, ccm- 
mencëe à un puits avait gagné 23 00C 
mineurs. C'est alors que les syndicats 
ont appelé à une "grève générale" 
avec un vote national. Les ouvriers 
ont rejeté "la grève générale syndica­
le" à 70%. C'était la 3ême fois en 6 
mois que les syndicats y appelaient.
. Dans 1'automobile, deux conflits :
- A Ford Halewood, 4 600 ouvriers ont 
fait grève pendant quatre semaines en 
solidarité avec un ouvrier licencié 
après un sabotage de voitures (sabo- 
tane de 90 voitures sur la chaîne 
nar 400 ouvriers après une greve qui

que doit livrer le prolétariat inter­
national, la bataille qui se prépare 
au coeur de l'Europe est la clé de 
l'affrontement général.
Tant que le prolétariat ne frappera 

pas au coeur mène du capitalisme et 
n'atteindra pas les centres nerveux 
de la domination bourgeoise, il ne dis­
posera pas d'un terrain solide et 
d'une prise suffisante pour abattre 
son ennemi. Même si l'entreprise est 
longue, pénible et difficile, il n'y 
a pas d'autre voie possible sous peine 
de laisser les mains libres à l'enne­
mi pour disposer de ses forces vives.

Toute l’expérience du mouvement ou­
vrier montre cela. L'exemple encore 
chaud de la lutte ouvrière en Pologne 
nous livre cette leçon s c'est l'iso­
lement de la lutte des ouvriers en 
Pologne, malgré la combativité et la 
détermination de ceux-ci, qui s'est 
trouvée étroitement liée à l'absence 
de réaction simultanée du prolétariat 
occidental, c'est à dire du proléta­
riat le plus expérimenté pour conibat- 
tre les illusions syndicalistes, dé­
mocratiques, nationalistes, et qui 
a permis le développement d'un "cordon 
sanitaire" de la bourgeoisie autour de 
la Pologne, la mobilisation et la 
coopération de celle-ci, par delà ses 
frontières et le rideau de fer de la 
division en blocs, pour mettre les ou­
vriers polonais à genoux.

L'extension de la révolution à 
l'échelle mondiale ne sera pas possi­
ble ou bien sera vouée à un échec ir­
rémédiable sans l'entrée en action des 
bataillons les plus puissants du pro­
létariat s'attaquant à la citadelle la 
plus forte du capitalisme.

avait obtenu... une baisse de sa1 aire),

- A  British Leyland, 200 ouvriers ont 
bloqué le travail de l'usine de Long- 
bridge carce qu'ils refusaient les per­
quisitions de police opérées chez eux 
pour retrouver le matériel volé dans 
l'usine. Après une semaine, les syndi­
cats c»it réussi à les convaincre 
"qu'ils s'en occuperaient".
- A  Ccwley (près d'Oxford), 5 000 ou­
vriers sont en grève depuis 4 semai­
nes pour protester contre une augmen­
tation du temps de travail d'une demi- 
heure par sanaine.

Contre ces grèves, le gouvernement 
et le patronat réagissent violemment. 
Pour British Leyland, ils n'ont pas 
hésité, non seulement à envoyer une 
lettre de menace à chaque ouvrier, 
mais encore à publier dans la presse 
populaire du dimanche : "A tous les 
ouvriers de B.L. Avertissement. Reve­
nez travailler ou dites adieu à votre 
emploi".

Ils ne peuvent se permettre une tel­
le arrogance que parce que la gauche 
britannique, après avoir piétiné ou­
vertement les sidérurgistes en 1979 
-quand elle était encore au pcuvoir- 
se démène maintenant pour "défendre 
les ouvriers" à sa façon.
Le Parti travailliste s'est scindé 

en deux, l'un critiquant l'autre et 
l'autre critiquant la droite, de fa­
çon à ce que tout le monde puisse 
encore avoir l'illusion de se recon­
naître dans la critique faite à 
l'orientation de la société.
Les directions syndicales s'oppo­

sent à la base des shop-stewards (dé­
légués d'ouvriers d'atelier), ces der­
niers agitant beaucoup de projets“ra- 
dicaux"tout en empêchant les ouvriers 
de s'en donner les moyens.

Isolement des grèves, tentatives de 
rendre les problèmes spécifiques, bar­
rage à toute tentative de prise en 
charge directe des mouvements par les 
ouvriers, les syndicats britanniques 
canplëtent les attaques directes de 
l'Etat.

(D'après un cannuniqué de World 
Revolution)

GRANDE -  BRETAGNE

un combat 
difficile

l'europe au coeur de l'epjeu mondial
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la lutte de classe
depuis 15 ans

1968-1983 , 15 ans 
de crise économique 
et de luttes ouvrières
1968-1974 : RUPTURE AVEC UN DEMI- 
SIECLE DE CONTRE-REVOLUTION TRIOM­
PHANTE

■  Le coup de tonnerre des 10 millions 
de grévistes en France en mai-juin 68 
ouvrit une période de luttes proléta­
riennes qui rompait ouvertement avec 
50 ans de contre-révolution.
Depuis le milieu des années 20, les 

ouvriers du monde entier avaient vé­
cu, marqués par 1'écrasement de la 
vague révolutionnaire de la fin de la 
première guerre mondiale. Le stalinis­
me, le fascisme, l'anti-stalinisme,
1'anti-fascisme, l'idéologie des mou­
vements de libération nationale, la 
démocratie bourgeoise avaient maintenu 
les prolétaires dans un état d'atomi­
sation, de soumission matérielle et 
idéologique, voire d'embrigadement 
derrière les drapeaux des différents 
capitaux nationaux.

De Paris à Cordoba, en Argentine, 
de Shangaï à Lisbonne, 1968-74 fut 
la réponse de la classe ouvrière aux 
premières secousses de la crise écono­
mique mondiale dans laquelle le capi­
talisme commençait à s'enfoncer depuis 
l'achèvement, au milieu des années 60 
de vingt ans de reconstruction d'après- 
guerre.

Cette première grande période de lut­
te posa, dès ses débuts, tous les pro­
blèmes auxquels le prolétariat devait 
se confronter dans les années suivan­
tes : l'encadraient syndical et des 
partis bourgeois dits "ouvriers", les 
illusions dans les possibilités d'une 
nouvelle prospérité capitaliste, dans 
le mécanisme de la démocratie bour­
geoise, la vision nationaliste de la 
réalité de la lutte de classe. Bref, 
les difficultés à développer son auto­
nomie et son auto-organisation face 
aux forces politiques de l'Etat bour­
geois.

Presque partout, les luttes ouvriè­
res durent s'affronter, souvent violem­
ment, non seulement aux gouvernements 
locaux, mais aussi et surtout aux for­
ces d'encadrement de la bourgeoisie : 
syndicats, partis de gauche.
Mais, ces affrontements sont restés 

généralement dans le cadre des illu­
sions d'une époque où les réalités de 
la crise économique étaient encore à 
leurs premiers développements.
Devant la montée de la lutte de clas­

se, les forces de gauche de la bour­
geoisie ont su, en un premier temps, 
radicaliser leur langage et réadapter 
leurs structures, afin de pouvoir 
garder, d'une façon ou d'une autre, 
le contrôle des luttes. L'exemple 
des syndicats italiens pendant "l'au­
tomne chaud" de 1969 est peut-être 
un des plus significatifs et specta­
culaires : après avoir été violemment 
contestés par les assemblées d'ou­
vriers en lutte, ils savent instau­
rer des "conseils d'usines" formés de 
délégués de base pour mieux asseoir 
leur pouvoir dans les usines.
A travers cette première vague de 

luttes, le prolétariat mondial a af­
firmé son retour au centre de l'his­
toire. Mais l'évolution de la situa­
tion objective ne permet pas encore 
à la classe révolutionnaire de possé­
der la force et l'expérience pour com­
prendre les perspectives et résoudre 
les problèmes que pose la lutte .

1975-78 : CONTRE-OFFENSIVE DE LA 
BOURGEOISIE, LA GAUCHE AU POUVOIR

fn. récession de 74-75, que la pres­
se appelait "le choc pétrôlier", mar­
que le véritable début des effets 
réels de la crise. Il se produit un 
changement profond dans la vie sociale. 
Les restrictions sur le niveau de vie 
des travailleurs deviennent de plus en 
plus sensibles. Le chômage augmente 
irréversiblement en Europe et, s'il 
diminue momentanément aux Etats-Unis, 
il reste toujours à un niveau élevé.
En 1976, les partis de gauche ont 
déjà formé des gouvernements aux Etats- 
Unis, en Grande-Bretagne, en Allemagne. 
Fh /.'ïr~voe, la gauche accroît ses triom­
phes électoraux et lance la campagne 
"ne pas faire de grèves pour ne pas 
effrayer la population et permettre le 
triomphe de la gauche".

En Italie, après ses victoires élec­
torales retentissantes, le PCI prati­
que le partage du pouvoir par le "com­
promis historique” avec le gouverne­
ment démocrate-chrétien.

Le nombre de grèves diminue de fa­
çon générale dans la majorité des 
pays.

La réalité des faits se change, ce­
pendant, de détruire peu à peu les il- 
lussions. La crise économique ne ces­
se de s'approfondir. Les triomphes 
électoraux des partis de gauche n'y 
changent rien. Les appels aux sacri­
fices se multiplient alors que leur 
efficacité apparaît de moins en moins 
évidente.

Dès 1978, les signes qui annoncent 
la fin de cette période de repli se 
font jour.
1978-80 : LA SECONDE VAGUE DE LUTTES,
IA POLOGNE

Les luttes ouvrières qui précèdent 
celles de Pologne sont moins nombreu­
ses que celles de 1968-74. Mais lors­
qu'on les envisage dans leur ensemble, 
on s'aperçoit qu'elles résument, en un 
peu plus d'un an, l'essentiel de 1 'ex­
périence de la première vague de lut­
tes.

En se heurtant aux syndicats pour 
les déborder, coure les mineurs aux 
Etats-Unis, en se donnant dans la 
grève une forme d'auto-organisation 
indépendante des syndicats, corme les 
travailleurs du port de Rotterdam, en 
tentant de porter la lutte vers les 
centres du pouvoir et de force de la 
classe, comme les sidérurgistes fran­
çais et leur "marche sur Paris", en 
faisant de la solidarité l'axe de leur 
combat, comme les sidérurgistes britan­
niques et leurs piquets de grève vo­
lants, les ouvriers, lors de ces ba­
tailles, ont repris certains problèmes 
de la lutte au niveau où les avaient 
laissés les affrontements de la pre­
mière vague.

La grève de masse en Pologne apporta 
dans ia pratique d'importants éléments 
de réponse à ces problèmes. La grève 
de masse a démontré la capacité du pro­
létariat à s'unifier, à se battre sans 
distinction de catégories ou de sec­
teurs de production. Elle a mis en évi­
dence la capacité d'auto-organisation 
par les assemblées et les comités de 
délégués à une échelle inconnue pen­
dant la première vague. Et surtout, 
elle a illustré concrètement comment, 
en s'unifiant par la généralisation 
en s'auto-organisant, le prolétariat 
peut parvenir à développer une force 
et une maîtrise de soi capable d'af­
fronter et de faire reculer les gou­
vernements les plus totalitaires.

Mais, en développant cette force, en 
désarçonnant et faisant reculer le 
gouvernement national, et avec lui 
le bloc militaire soviétique, le prolé­
tariat s'est trouvé porté à un ni­
veau supérieur d ' affrontement avec 
l'Etat.
Jamais, depuis les années 20, la clas­
se ouvrière n'avait imposé un tel rap­
port de forces politique à la bour­
geoisie. les luttes en Pologne ont 
démontré concrètement qu'à ce degré 
de confrontation entre les classes, 
les choses ne se jouent plus au niveau 
national. La bourgeoisie a affronté le 
prolétariat polonais avec la contribu­
tion de toutes ses forces économiques, 
militaires et idéologiques dont elle 
dispose au niveau international. Mène 
s'ils n'en ont pas toujours eu cons­
cience, les ouvriers exit été mis de­
vant la réalité des conséquences de 
leur propre force : s'ils voulaient 
pouvoir répondre à la riposte de la 
bourgeoisie, s'ils voulaient aller 
plus loin dans leur combat, seul mo­
yen de ne fias reculer, il leur fallait 
la GENERALISATION INTERNATIONALE de 
la lutte prolétarienne.

1980-82 : LA NOUVELLE CONTRE-OFFEN­
SIVE DE LA BOURGEOISIE, LA GAUCHE 
DANS L'OPPOSITION ET LE RECUL DES LUT­
TES OUVRIERES

Lorsqu'explose la grève de masse 
en août 80 en Pologne, la bourgeoi­
sie occidentale a déjà entamé une con­
tre-offensive face à la nouvelle mon­
tée de la lutte de classe. Elle a com­

mencé à réorganiser la disposition de 
ses forces politiques. La priorité est 
donné à un renforcement de l'appareil 
d ' encadrement du prolétariat sur lé 
terrain même de l'usine et de la rue. 
Face à l'effritement des illusions, 
les gouvernements de gauche cèdent la 
place à des gouvernements de droite au 
langage "franc", fente et menaçant... 
Thatcher et Reagan deviennent ces sym­
boles. Les partis de gauche reprennent 
leur place dans l'opposition pour assu­
rer leur fonction de contrôle des mou­
vements prolétariens en se mettant à 
leur tête et les étouffant dans la lo­
gique de la défense de l'intérêt natio­
nal.

La façon dont la bourgeoisie mondia­
le a fait face à la lutte des ouvriers 
en Pologne même, les campagnes qu'elle 
a développées internationalement pour 
mieux en cacher le véritable contenu 
et la profonde portée, illustrent les 
caractéristiques les plus essentielles 
de cette contre-offensive.

La façon dont la bourgeoisie affron­
te les luttes des sidérurgistes belges 
au début 82, celles des ouvriers ita­
liens en janvier 1983, constitue pres­
que une caricature schématique de ce 
qu'elle fit en Pologne : durcissaient 
du gouvernement devenu "plus de droi­
te", radicalisation du langage de la 
gauche dans l'opposition, utilisation 
du syndicalisme de "base" ou de "can- 
bat" pour mieux contrôler les mouve­
ments qui tendent à mettre en ques­
tion le carcan syndical.

Sur le plan international, la cam­
pagne organisée par la bourgeoisie 
occidentale à propos de la Pologne 
est un exemple typique de la série de 
campagnes idéologiques orchestrées in­
ternationalement et ayant oenme ob­
jectif conscient le déboussolement, 
la désorientation des prolétaires.
Pour dénaturer 1'exemple de la répon­

se des ouvriers polonais à la crise 
économique mondiale, pour détruire la 
tendance des ouvriers du monde entier 
à se reconnaître dans la combativité 
des prolétaires polonais, la bourgeoi­
sie occidentale, avec la colloboration 
explicite de celle de l'Est, à coup de 
"Reagan show", le Pape en tête dévelop­
pée le thème : "la lutte des ouvriers 
polonais n'a rien à voir avec votre 
situation; son objectif, c'est vivre 
carme en occident. Nous ne nous bat­
tons pas pour abolir l'exploitation 
mais pour avoir un régime carme le 
"vôtre".

Le coup de force du 13 décembre fut 
le premier résultat de cette contre- 
offensive. Les campagnes de débousso­
laient et d 'instauration d'un climat 
de terreur : El Salvador, la guerre 
des Malouines, le terrorisme, les mas­
sacres du Liban ont contribué à en ét 
étendre les effets sur la combativité 
prolétarienne.
Ctette contre-offensive de la bour­

geoisie, au début des années 80, n'a 
pas été seulement idéologique. La ré­
pression policière et bureaucratique 
a connu des développements spectacu­
laires . Tous les gouvernements ont 
multiplié les brigades "anti-émeutes" 
et la collaboration internationa­
le des polices face à ceux qui mettent 
en question "la sécurité de l'Etat". 
Mais la pire forme de répression que 
subissent les ouvriers n'est autre que 
les effets de la crise éoonanique : la 
violente accélération de la crise en­
tre 1980 et 1982 se traduit concrète­
ment par un rapide resserrement de 
l'étau qui soumet les prolétaires à 
1'atomisation et à la concurrence 
entre eux. La bourgeoisie mondiale a 
su en tirer momentanément le maximum 
de profit.

perspectives :
vers la fin du repli

Mais les barrages du capital sont 
faits de matériaux périssables et les 
flots qu'ils ont pour tâche de conte­
nir puisent leur source dans les plus 
profondes nécessités historiques de 
l’humanité.
les facteurs objectifs et subjectifs 

sur lesquels a reposé la dernière 
contre-offensive de la bourgeoisie s'u­
sent d'autant plus vite que la décompo­
sition du système économique s'accélè­
re.

Si, avant 68, la bourgeoisie pouvait 
faire croire que le capitalisme était 
devenu un système étemel, sans crise 
éoonanique, si en 1975-78, elle a en­
core psu accréditer l'idée que la crise 
était momentanée et qu'elle serait sur­
montée par des économies de pétrole et 
les restructurations industrielles né­
cessaires, si elle a pu développer à 
la fin des années 70 l'idée qu'en tra­
vaillant plus et gaqnant moins les pro­
létaires permettraient le recul du chô­
mage, aujourd'hui la réalité rend quo­
tidiennement évident qu'il ne s'agit, 
dans tout cela, que de mystifications 
destinées à la sauvegarde du système.

Il en est de mère ~our des mystifi­
cations qui pondant des décennies,
(et en particulier pendant la crise des 
années 30) ont pesé sur le prolétariat 
mondial : la nature ”ouvrière"des régi­
mes des pays de l'Est (la Pologne a 
joué un rôle décisif dans la destruc­
tion de ce mensonge), le caractère "pro­
gressiste" des luttes de libération 
nationale, l'efficacité des mécanismes 
électoraux et des partis ouvriers pour 
empêcher l'intensification de l'exploi­
tation et de la misère de la vie, le 
mythe de l'Etat-providence et protec­
teur.

Gela se traduit dans la réalité par 
le caractère de plus en plus précaire 
de l'efficacité des campagnes idéolo­
giques de la bourgeoisie mondiale.
Les prolétaires croient de moins en 
moins dans les valeurs idéologiques 
qui justifient le système capitaliste.

VERS IA REPRISE DES LUTTES

Que ce soit l'affaiblissement de la 
force du prolétariat en Pologne enfermé 
dans les impasses du nationalisme et 
des illusions sur la "démocratie occi­
dentale", que ce soit l'isolement de la 
lutte des sidérurgistes belges au début 
de 82 ou 1'incapacité à s'unifier des 
mouvements des prolétaires en Italie au 
début 83, la réalité de la lutte de 
classe montre clairement que la lutte 
ouvrière dans les années à venir con­
naîtra deux problèmes essentiels et 
interdépendants :

1°) la nécessité de généraliser la 
lutte,

2°) la nécessité de ne pas laisser la 
conduite du combat aux mains des forces 
de gauche du capital travaillant dans 
les rangs ouvriers.
Les hésitations, les reculs momenta­

nés sont inévitables dans le déve.lopre-- 
ment de la lutte d'une classe exploitée. 
Ce qu'il faut comprendre, c'est qu'au 
travers de ses hauts et,ses bas, la ten­
dance générale de la lutte ouvrière de­
puis 15 ans renforcée avec l'entrée 
dans les années 80, va dans le sens 
d'un dégagement de l'idéologie dominan­
te, vers des heurts de plus en plus vio­
lents avec les forces de gauche du capi­
tal et vers la généralisation des com­
bats.

Le développerait de la crise économi­
que est devant nous. Ses effets, l'atta­
que qu'ils constituent contre la clas­
se ouvrière mondiale, irait s'accentu­
ant, contraignant les prolétaires à his­
ser leurs combats à des niveaux de plus 
en plus élevés, globaux et généraux.

(D'après la Revue internationale n°33)



6

Le mouvement pacifiste entraîne des milliers de personnes en Europe. Sa 
fonction n ’est pas de s'opposer à la perspective guerrière, à la course 
démente aux armements, mais au contraire d'empêcher le développement d'une 
autre perspective :

-en encadrant le refus réel gui s'exprime de la folie de ce monde,
-en transformant la peur de la guerre en volonté de paix sociale, les 

troubles sociaux "ouvrant une brèche à l 'ennemi ",
-en mettant en avant la fausse alternative : "guerre ou paix" alors

qu'un capitalisme sans guerre est impossible et que la seule alternative 
qui se pose aujourd'hui face à la faillite de l'économie capitaliste est: 
guerre ou révolution.
Nous avons déjà développé et dénoncé ces différents aspects du pacifisme 

dont la social démocratie est le principal flambeau. Pendant que lés mani­
festations se multiplient à travers l'Europe, vociférant leur refus de la 
guerre, la course aux armements, elle, continue. Le développement des ar­
mements est en pleine santé, contrairement à l 'économie mondiale .

le pacifisme aboie...
■  Toute époque historique possède avec 
ses propres rapports de production, sa 
forme particulière d'hypocrisie.
Jusqu'à un certain point, la société 

de classe se maintient sur un appareil 
de contrainte. Mais il faut s'oindre 
de lubrifiant idéologique pour le fonc­
tionnement des rouages du mécanisme so­
cial. Des règles morales proclamerait, 
avec pompe. , le droit à la "vie", la 
"paix universelle". Elles soit une ma­
nière de ciment idéologique doublant le 
rôle des matraques et des fusils.Elles 
font oublier que''derrière les idéaux de 
liberté", "égalité", "fraternité", il 
y a Cavalerie, Infanterie, Gendarmerie" 
(Marx).

Artifice suprême d'une classe en perdi­
tion, l'idéologie devient le problème 
des problèmes de la bourgeoisie, tour­
née vers l 'assujetissement du proléta­
riat, elle est un secteur rationnel, 
indispensable à la survie des rapports 
sociaux. Cette oeuvre ne souffre ni ra­
lentissement ni interruption.
Elle mobilise une partie toujours plus 
importante de la société tant l'heure 
est critique.

Comme la presse, l e ’cinéma ne contri­
bue pas pau à diffuser cette idéologie. 
Gomme la presse, il est vénal et asser­
vi aux puissances d'argent. Des réseaux 
cinématographiques d'Etat commandent et 
achètent de la pellicule, marchandise 
monnayable ooime toutes les autres.
‘A travers des productions carme "E.T.", 
le "Verdict", "Reds", le cinéma s'empa­
re des grands thèmes qu'il assène ensui­
te, carme autant de coups de matraquage 
idéologique.
Du 7ème Art considéré comme incompara­

ble instrument de bourrage de crâne,voilà 
ce qu'il faut retenir du film "Gandhi" 
de Attenborough. Pour cette raison même 
il reçoit le maximum d'Oscars et empor­
te l'admiration unanime de 1'intelligent­
zia du monde "libre".

Alors que la torture est pratiquée 
pour raison d'Etat, que la terre s'a­
breuve du sang de l'homme, Attenbo­
rough a 1"outrecuidance de venir ren­

dre hommage à la non-violence, ai 
l'occurence celle de Gandhi.

Cette non-violence qui a va­
lu à Gandhi une quasi-béatification, 
repose sur »des règles monastiques ensei­
gnant que le but de la vie est en dehors 
des jouissances matérielles.
Craignons Dieu pour ne pas avoir peur 

des haïmes. Gardons-nous de convoiter 
le bien d'autrui, celui accumulé par la 
bourgeoisie pilleuse du travail vivant 
des générations passées et présentes. 
Veillons à la concorde entre tous, nan­
tis et spoliés. Ne tirais jamais le 
glaive, sauf en cas de guerre.Opposons 
la non résistance au mal. Baignons-nous 
dans les eaux sacrées du Gange pour pu­
rifier notre âme. Pratiquons le yoga 
pour notre perfection morale. Prions en­
semble pour empêcher notre gouvernement 
de commettre le mal. Ne touchons pas 
du tout aux viandes, très pieu au sexe. 
Jeûnons 365 jours par an pour éliminer 
les injustices. Tout pour l'âme et rien 
que mépris et mortification du corps 
qui empêche l'élévation vers le Bien.
Il fallait renoncer aux nourritures 
terrestres jugées par le Mahatma ccm- 
me luxe superflu pour accéder aux féli­
cités spirituelles.
Par les temps d'austérité actuels, la 
bourgeoisie n'a pas manqué d'exploiter 
cet appel à l'extrême restriction des 
besoins humains pour y convertir ceux 
qu'elle exploite.

Au moment où les prolétaires de Rus­
sie, opposant à la violence bourgeoise 
la violence de loir classe, emportaient 
tout le vieil édifice sur leur élan, 
Gandhi lançait en Inde un mouvement 
de non-cocpératian avec les Anglais.
Il levait une immense armée non-violen­
te et l'orientait sur la voie de la dés­
obéissance civile. le gouvernement 
anglais répondit par les chiens dressés 
à tuer, par les balles et les bombes. 
Tandis que la loi martiale s'abattait 
sur le pays, Gandhi protestait en enta­
mant la grève de la faim pour, au bout 
du compte, se retrouver enquêteur dans 
les commissions officielles.

La pratique non violente permit, en

1924, à l'administration de œnfis- 
quer les terres des paysans de Bardo- 
li (province de Bombay). Les théories 
de Gandhi détournèrent les grèves ou­
vrières vers le boycott des anglais 
avec pour seul résultat l'exploita­
tion alliée à l'arriération.

Avec son enseignement réactionnaire 
selon lequel l'haute "libéré" doit 
souffrir en silence et accepter tout le 
mal que lui fait l'Etat, que la violen­
ce des masses ne peut que conduire à u- 
ne surenchère de violence de la part des 
capitalistes, Gandhi a bouché la seule 
issue pour le prolétariat et les nasses 
paysannes : la lutte pour la révolution 
mondiale. Par ses pèlerinages, ses grè­
ves de la faim, ses prières publiques, 
ses campagnes de boycott, il réussit 
à museler le prolétariat. Ses comman­
dements à ne jamais frapper, à se lais­
ser molester, de n'aspirer à aucun pou­
voir ont pu ramener l'ocdre et le calme 
dans cette immense coudrière au'est 
l'Inde. Le capitalisme conserva sa maî­
trise absolue sur des millions et des 
millions d'ouvriers, de coolies et de 
paysans, véritables bêtes de satine.

Celui qui disait pouvoir exorciser la 
guerre par la prière et la méditation 
du "Ehaçavad Gita" n'a pas rougi d'a­
voir participé aux guerres impérialistes 
de l'Empire Britannique.
"Si nous sommes reconnus comme citoyens 
de l'Empire, nous soutiendrons celui- 
ci dans la guerre".

CXjand il a fallu mener les exploités 
à l'abattoir impérialiste, il renonça 
à ses belles paroles cauteleuses pour 
se métamorphoser en sergent recruteur 
de l'impérialisme occidental.
Mène si ses rêves ne furent pas de 

gloire militaire, même s ' il a refusé de 
prendre dans ses mains le fusil, Gan­
dhi ne fut pas ce légendaire ennemi du 
militarisme.
Le seul et vrai fossoyeur du milita­
risme est le prolétariat en lutte avec 
sa conscience et sa volonté d'opposer 
à la violence réactioi. iaire la force

révolutionnaire. Parce que Gandhi a 
bout fait pour obscurcir cette cons­
cience et condamner tout soulèvement * 
contre l'ordre social, il en a été le 
fourrier.
Sous des dehors d'innocence immacu­

lée, Gandhi fut un fidèle chien de gar­
de de .1 ' impérialisme. Est-il étonnant 
que tous les exploiteurs et les bour­
reaux du monde lui vouent une reconnais­
sance respecteuse?

Ce siècle agonisant aura montré que 
les pacifistes savent devenir belliqueux 
et appeler les haïmes à verser leur sang 
pour l ’Etat. Qu'il n'existe pas de mo­
yens idéologiques plus performants que 
le pacifisme pour sacrifier la vie sur 
l'autel de 1'impérialisme,Dans l'actuel 
concert pacifiste assourdissant, tantôt 
la bourgeoisie souffle à pleins poumons 
dans le cornet des"droits de l'horme? 
tantôt elle bat le tambour anti-fascis­
te. Ici, elle entame un Te Deum pour 
Gandhi, la quintessence de la pureté 
non-violente.

Une société qui voue un culte cons­
cient à la violence, qui a établi tout 
un code d'honneur pour la guerre, qui 
fait chanter à ses bardes "il est beau 
et doux de mourir pour la patrie" en 
arrive à prôner la non-viclence. Le 
Pape et ses évêques, les diplomates, 
les politiciens de tous bords, les traî­
neurs de sabres n ’ont que le mot de 
"Paix" à la bouche. De chef d'Etat à 
chef d'Etat, on se fait des visites dé­
monstratives. Pour elle, il le faut bien 
car il est capital d ’endormir les prolé­
taires par divers opiums er les main­
tenir dans une m o m e  apathie.C'est au 
moment où les classes sent sur le • 
point de se livrer un gigantesque 
combat que la bourgeoisie ruse,par 
tous les moyens,pour dévier le prolé­
tariat de la dure lutte qui l'attend. 
Voilà aussi pourquoi le film d 'Atten­
borough, franchissant toutes les fron­
tières, apportera prochainement sa pâ­
ture empoisonnée aux exploités de der­
rière le rideau de fer, au "paradis 
socialiste". R c

...1 armement passe

pacifisme et militarisme : un même piège
Ainsi, la manoeuvre idéologique a 

été habilement menée d'autant plus 
qu'elle a bénéficié de l'aide inesti­
mable du mouvement pacifiste.

Par leurs manifestations en RFA à 
Londres ou ailleurs, les pacifistes 
ont contribué â faire monter encore 
plus les enchères autour de la ques­
tion des armes nucléaires, de la guer­
re atomique, etc...

Pendant que les pacifistes avec la 
gauche en tête occupant toute la scè­
ne et jouent l’acte de protestation 
contre le danger d'une guerre nucléai­
re, se prépare dans les coulisses 
l’acte suivant de cette magnifique 
mise en scène.

C est Reagan qui l'a ouvert en féli­
sant récemment à grand bruit son en-

trée. On "abandonne" l'ancienne stra­
tégie de la dissuasion nucléaire pour 
passer à celle de la défensive. On va 
intensément se préparer à parer à tou­
te attaque.
Résultat des opérations : après s'ê­

tre doté d'un champ gigantesque de 
forces nucléaires stratégiques avec 
le BI, le Trident et d'autres systè­
mes, la bourgeoisie s'apprête mainte­
nant à faire un pas de plus qui con­
siste à développer de nouvelles armes 
tactiques et "conventionnelles" afin 
de renforcer l'armée de terre en Eu­
rope de l'Ouest.

C'est exactement le déroulement du 
plan de réarmement qui a été décidé 
à la Guadeloupe en 1979 au sonnet des 
pays industrialisés du bloc occiden-* 
tal.

La bourgeoisie n ’a pas décidé tout 
à coup sous "la pression pacifiste”, 
cette orientation est prévue depuis 
plusieurs années ; par contre, elle a 
su développer et utiliser l'idéologie 
pacifiste pour mieux f élire passer son 
plan !

"... la guerre du Vietnam a donné 
lieu à une très nette réorientation 
de la recherche technologique vers le 
domaine non nucléaire et a abouti à 
une révolution de la conception des 
armes classiques. Cette révolution 
qu'a inaugurée 1 'utilisation des bom­
bes “intelligentes" au Vietnam et qui 
s'est dernièrement illustrée sous une 
forme plus accomplie lors de la guer­
re des Malouines et du conflit liba­
nais en 1982, est en passe de changer 
la face de la guerre plus profondé­
ment qu'à aucune période depuis le 
lancement de la bombe atomique sur 
Hiroshima. Au fur et à mesure que 
s'amplifiera cette révolution, la dis­
tinction entre les armes classiques 
et nucléaires va s'estomper avec l'in­
troduction d'une nouvelle catégorie 
d'armes "quasi-nucléaires", c ’est-à- 
dire d'une puissance destructrice 
équivalant à celle des armes nucléai­
res tactiques. Cette révolution va 
modifier les conditions de combat sur 
tous les théâtres d'opérations mili­
taires mais c'est en Europe que ses 
retombées (sic !) seront les plus sen­
sibles. Nombre d'armes d'abord utili­
sées au Vietnam puis au Liban sont au­
jourd'hui en train d ’être perfection­
nées en vue de leur emploi au cours 
d'un éventuel conflit européen".
(Le Monde Diplomatique, avril 83)

la classe ouvrière, quant à elle, 
ne remerciera certainement pas la 
bourgeoisie de payer les frais de la 
construction d'armes. Aux Etats-Unis, 
lorsqu'un ouvrier donne un dollar 
d'impôt, il donne 50 cents pour l'ar­
mement, l'année prochaine, il en don­
nera 65 !

La classe ouvrière n'est pas paci 
fiste, elle est révolutionnaire. Elle 
ne demande pas à la bourgeoisie de 
changer d ’armes, d'en trouver de plus 
propres, de plus morales ; elle porte 
en elle ce que celle-ci ne peut accep­
ter : la fin de 1'exploitation et de la 
misère .

Pour cette raison, la lutte de clas­
se est le seul obstacle réel à la 
guerre car, dans la pratique, elle po­
se les vrais problèmes à la racine ; 
dans la pratique, c'est l'ensemble de 
la société et de son fonctionnement 
qu'elle remet en cause et c'est dans 
la pratique encore qu'elle est capa­
ble de la détruire.

Il a suffi de ces deux dernières an­
nées où le prolétariat s’est manenta- 
nément retiré de la lutte pour que 
massivement et en permanence, la bour­
geoisie tente, par ses médias, ses 
campagnes idéologiques d'injecter le 
poison guerrier à la société.

Ce tintamarre ne prendra fin qu'à 
partir du moment où le géant prolé­
tarien se remettra massivement en mou­
vement ; alors, la vraie question à 
l'ordre du jour rejaillira dans tou­
te sa clarté : socialisme ou barbarie.

L.D

ies euro-missiles : une diversion
■  20 % seulement de l'arsenal straté­
gique américain est basé à terre (con­
tre 70% du côté russe). Les 80 % res­
tants se répartissent entre les sous- 
marins Trident et l'énorme flotte de 
bombardiers à grande autonomie (qui 
sont d'ailleurs dépassés puisque le 
banbardier BI plus performant est 
maintenant fabriqué en série au mo­
ment rtéme où la recherche a déjà ima­
giné un successeur : le banbardier 
Stealth 1). Détruire des objectifs 
basés loin en Europe de l'Est ou mê­
me en URSS peut se faire à partir 
d ’un point inaccessible à la défense 
soviétique qu’il soit en mer ou dans 
les airs (le banbardier BI peut trans­
porter et lancer des missiles d'une

portée de 2600km). C'est bien cette 
vaste gaitme de différentes possibili­
tés de lancement qui rend ces missi­
les parfaitement adaptés car d'un em­
ploi très souple pour une prochaine 
guerre.

Ameuter le monde entier sur la né­
cessité imperative d ’installer ces 
missiles au sol et en Europe ne peut 
qu'avoir pour but de créer un point 
de fixation sur l'armement nucléaire 
en soi pour"prêparer le lit” à un nou­
veau stade de la production d'firmes 
et pour oairoencer à habituer les es­
prits à "discuter" de cannent ai va 
faire la guerre en Europie, ce qui 
évite par là-même de poser la ques­
tion plus essentielle de pourquoi.



POLOGNE
------------- SOLIDARNOSC :

AU SERVICE DE L'ETAT
La campagne de presse a été bien orchestrée. Les titres "choc" se sont suc­

cédés : "WALESA DEFIE JARUZELSKI” (Libération du 13/4),"M.WALESA PERSISTE ET 
SIGNE" (Le Monde du 15/4), "SOLIDARNOSC FAIT SA RENTREE" (libération du 16/4), 
"LE HARCELLEMENT POLICIER CONTINUE CONTRE M. WALESA" (Le Monde du 20/4), M. 
LECH WALESA PRESSE LE POUVOIR D'OUVRIR LE DIALOGUE AVEC SOLIDARITE" (Le Monde 
du 22/4). A côté de ce feuilleton héroïque de la presse écrite, nous avons eu 
droit à force commentaires à la radio et reportages à la TV. Sans compter les 
multiples commentaires des radios occidentales en langue polonaise gui, en Po­
logne, sont bien plus écoutées que les médias officielles. En fait, la simple 
énumération des titres de la presse indique clairement quel est le message que 
la bourgeoisie de tous les pays voulait faire passer : les autorités n'ont pas 
réussi à faire plier Walesa, "Solidarité"clandestine est bien vivante et com­
bative mais il faut suivre leur appel à la modération, au "dialogue" et à la 
"défense de 1 ’économie nationale"

B Ce n'est pas la première fois qu'un 
tel type de scénario se développe. En 
fait, depuis l'été 80, face au formi­
dable mouvement du prolétariat de Polo­
gne, la bourgeoisie internationale a 
déployé en de multiples reprises des 
offensives de ce type destinées à dé­
sorienter les ouvriers, non seulement 
en Pologne, mais dans toute l'Europe.
Du temps où "Solidarité” avait pignon 

sur rue, où Walesa se présentait lui- 
même ccmme un "pompier volant" accourant 
aux quatre coins du pays pour faire re­
prendre le travail, la tactique d'au­
jourd'hui était déjà utilisée : plus Wa­
lesa jouait son rôle de modérateur et 
plus l'agence Tass l'accusait d'être un 
"extrémiste". Il fallait bien redorer 
son blason. En Occident, où "Solidarité" 
et son président jouissaient depuis 
l'été 80 et grâce aux battages de la 
presse, d'une grande sympathie de la 
part des ouvriers, les médias insis­
taient bien sur le message qu'ils fai­
saient passer : il faut être responsa­
ble, il faut savoir modérer ses reven­
dications, il ne faut pas abuser de la 
grève, il faut défendre l'économie na­
tionale. Ainsi, la coopération des gou­
vernements de l'Est, de l'Ouest, des 
syndicats occidentaux et de "Solidari­
té", isolant les ouvriers de Pologne, 
en faisant de leur lutte "un cas à 
part", en immobilisant le prolétariat 
des différentes parties du inonde, a 
été le principal facteur de la défaite 
qui a suivi le formidable surgissement 
de l'été 80.

S'il a placé "Solidarité" dans l'il­
légalité, l'état de guerre n'a pas mis 
fin à son utilité bourgeoise. Bénéfi­
ciant désormais de l'auréole du martyr, 
le syndicat pouvait poursuivre son rô­
le de saboteur des luttes -carre on 
l'a vu avec l'appel lancé le 20 octo­
bre 1982 - en pleine grève des chan­
tiers de Gdansk, en faveur d'une grève 
pour le...11 novembre. Cette manœuvre, 
les déclarations particulièrement mo­
dérées de Walesa après sa libération, 
la capture de nctnbreux émetteurs et 
imprimeries de "Solidarité", avaient 
progressivement affaibli son influen­
ce. Cette situation devenait dange­
reuse. Malgré la défaite, l'énorme mé­
contentement qui se développe dans les 
rangs ouvriers, face à une misère et 
une oppression qui ne cessent de s'ag­
graver, risquait d ’aboutir à des ré­
voltes et des explosions de violence.

Pour le capital, il fallait donc re­
crédibiliser le syndicat "Solidarité" 
afin qu'il puisse être en mesure d'é­
carter de tels dangers.
C'était l'objet du feuilleton de 

ces dernières semaines. Même si Walesa 
est persuadé, canne il l'a déclaré, 
qu'il a réellement semé les flics le 
9 avril, avant de rencontrer les clan­
destins de "Solidarité, il est peu pro­
bable que ce soit vrai. Quoi qu'il en 
soit, après une semaine de tracasse­
ries policières bien faites pour faire 
croire que les autorités avaient vrai­
ment été bernées, celles-ci ont laissé 
Walesa tenir sa conférence de presse 
du 20 avril et lui ont même envoyé des 
journalistes polonais ainsi que la TV.

C'est que le message qu'il délivrait 
ce jour-là valait la peine d'être
répercuté : "__Nous avons 1 'espoir que
nous arriverons à engager le dialogue. 
Quant à nous, nous tendrons la main au 
pouvoir pour résoudre les problèmes de 
la Pologne".

"Les syndicalistes n'ont pas l'inten­
tion de fomenter des désordres... Si 
personne ne nous bat, le 1er mai se dé­
roulera dans le calme. D'ailleurs, nous 
aimons les policiers". ("Libération" du 
21 avril).

Il était normal que "Solidarité, en 
bon défenseur de l'ordre bourgeois, 
fasse culminer son retour en force 
avec la célébration du 1er mai, cette 
ancienne arme du combat prolétarien 
réopérée depuis des décennies par le 
capital qui en a fait une soupape de 
sécurité pour le mécontentement ou­
vrier. Carme il était normal que le 
syndicat participe à la récupération 
des cadavres des 400 000 juifs du 
ghetto de Varsovie pour le compte de 
1'"anti-fascisme", 1 "'anti-racisme'' et 
autres bienfaits du capitalisme "démo­
cratique" ou "socialiste".

Ainsi, à l'Est et à l'Ouest, la bour­
geoisie utilise les mânes armes contre 
le prolétariat : le syndicalisme, la 
"défense de 1'économie nationale", la 
"démocratie", 1'"anti-fascisme", la 
manie du 1er mai.

C'est cet arsenal que la classe ou­
vrière devra affronter ouvertement 
pour être en mesure de riposter aux 
attaques croissantes du capitalisme et 
préparer la destruction de ce système 
barbare.

F.M.

MAI 68 ... (suite de la p3)
C'est donc en 68 qu'on va voir se des­

siner la réorganisation de la gauche en 
France : le 27 Mai, ce sera le meeting 
de Charléty réunissant environ 70 000 
personnes. Sont là, une partie de la 
auche syndicale, appuyée par la FGDS 
PS), Mendès-France, membre du PSU.

Le PC et la CGT ne participent pas.
Ce meeting fait partie des amorces de 
la bourgeoisie pour restructurer son 
Etat. C'est l'ouverture d'une dynami­
que qui aboutira au Congrès d'Epinay 
(constitution du PS actuel) et à la 
formation d'une gauche adaptée à la 
nouvelle période.

La reconstruction de la social-démo­
cratie en France aidera ainsi à rendre 
plus crédible l'alternative électorale 
de T"union de la gauche" utilisée à 
fond dans les années 70.
Au niveau syndical, la bourgeoisie a 

été aussi brutalement réveillée : voici 
une déclaration, en 68, d'un délégué 
CFDT appuyé par un délégué CGT :
"Aux assurances générales, compagnie 
nationalisée, les syndicats sont depuis 
longtemps fortement implantés. L'ampleur 
de la participation et de la contesta­
tion des jeunes et des non syndiqués a 
surpris. Nous ne soupçonnions pas 1 'im­
portance des inorganisés, cela nous a 
fait réfléchir. Il y avait un climat 
d'apathie (dans le syndicat) ..., il 
faudra revoir nos méthodes de travail 
et réintroduire davantage de démocra­
tie dans notre organisation".

La bourgeoisie comprend donc qu'elle

doit affiner l'arme syndicale car elle 
aura à s'en servir de plus en plus.

Laissons parler un de ses grands re­
présentant, Fontanet :
"Aux chefs d'entreprises qui craignent 
que le renforcement du syndicalisme n'a­
boutisse à créer des hiérarchies paral­
lèles à celles sur lesquelles ils exer­
cent leur autorité, nous demanderons de 
réfléchir au risque encore bien plus 
grave et nullement théorique, les évé­
nements 1 'ont prouvé, de mouvements so­
ciaux absolument sauvages et incontrô­
lables permis par le comportement d'u­
ne masse aveugle et inorganisée."

Schumann conclut : "nous allons au 
devant de 1 'évènement en mettant au 
point un mécanisme de prévention des 
conflits sociaux. "

Ce sont ces armes-là que la bourgeoi­
sie a continué d'affûter au cours des 
dernières années,en utilisant des struc­
tures pour encadrer les plus remuants, 
en utilisant les gauchistes pour tenter 
de raviver les syndicats désertés, en 
tolérant ou suscitant les oppositions 
entre "base et sommet" pour que 1'op­
position reste dans le cadre défini par 
les syndicats.

De 68, la bourgeoisie a compris la 
nécessité de renforcer son principal 
rempart : la gauche, partis et syndi­
cats, celui qui a été le plus efficient 
en 68. C'est la même leçon que nous de­
vons garder .

A.B.



crise du milieu révolutionnaire
le danger du gauchisme

■  C'est en pleine conscience de la gra­
vité de la crise qui touche le milieu 
des révolutionnaires que nous lançons 
un cri d'alarme à tous les groupes et 
organisations qui le composent. Plus 
précisément, nous nous adressons au PCI 
(Battaglia Comunista) et à la CWO en 
train de se fourvoyer et de se compro­
mettre avec le gauchisme. Nous ne cro­
yons pas nous inquiéter,hors de propos, 
en affirmant que ces deux organisations 
sont dangereusement contaminées par 
l'idéologie gauchiste à laquelle elles 
font des emprunts de plus en plus nota­
bles.

b'une et l'autre proclamaient, hier, 
la nécessité d'une reprise des rela­
tions entre les quelques groupes demeu­
rés fidèles à la cause de l'émancipa­
tion universelle du prolétariat. A  son 
niveau, chacune fut animatrice des 
trois Conférences des Groupes de la Gau­
che Ccumuniste Internationale. L'une et 
l'autre étaient donc conscientes du 
besoin de sortir d'un interminable et 
stérile isolement. Elles savaient que 
les révolutionnaires avaient et 
devaient asssumer la responsabilité his­
torique de se rapprocher.

A  ces Conférences, notre Courant a 
joué un rôle primordial. Depuis le 
resurgissement. de 68, notre noyau ini­
tial n'a pas cessé un seul instant d'en­
courager, de stimuler toute initiative, 
un tant soit peu cohérente, allant dans 
ce sens. Jamais, il n'a carpté sai 
temps, sa peine et ses deniers pour 
voyager, créer et multiplier les con­
tacts. Plusieurs fois, nous dûmes 
aiguillonner le PCI (BC) pour matériali­
ser en termes concrets cette volonté 
qu'il partageait avec nous. A ce titre, 
nous pouvons dire, et ce n'est pas de 
la suffisance, que nous avons été la 
cheville ouvrière des Conférences élar­
gies et, ceux qui insistèrent le plus 
pour les asseoir sur des critères poli­
tiques clairs. Nous savions que, comme 
première prise de contact, ces Confé­
rences n'allaient pas enfanter une 
organisation mondiale unique qui, dans 
les conditions existantes n'aurait été 
qu'un produit artificiel sans lendemain. 
Mais nous étions loin de nous douter 
qu'un coup de force nous excluerait 
des futures Conférences pour crime 
de "conseillisme".
Comment et avec qui, demanderez-vous, 

entendent-ils poursuivre le débat inter­
national ? Ce "grand pas", cette "sor­
tie" de la stagnation a amené nos forts 
en exclusion à faire de la pêche à la li­
gne dans les eaux troubles du gauchisme.

En effet, les voilà réduits à courti­
ser platement des groupes qui, en rien, 
n'expriment la manifestation de la vie 
de la classe et son expression théori­
que.

Parmi ces contacts, il en est un, en 
l'occurence KOMALA (1), dont BC et la CTO 
se sont entichés. Ce groupe iranien a 
trouvé dans "Battaglia Ccrnunista" et 
les "Nuclei Léninisti Intemazianalisti" 
en Italie, le groupe "Kaimunistiche 
Politik" en Autriche et la CTO en 
Grande-Bretagne, des hauts-parleurs 
intéressés à diffuser aux quatre vents 
son message.

Au cas où vous l'ignoreriez, lecteurs, 
sachez que la formation du Parti Cannu- 
niste en Iran, c'est pour bientôt. Elle 
proviendra d'un processus de scissions 
dans le milieu gauchiste local et de la 
fusion K0MALA/UCM(2). Conme si les linéa­
ments d'un pareil parti pouvaient se 
trouver dans des organisations de l’en­
nemi ! Catme si l'on pouvait construire 
nationalement une organisation ccrmunis- 
te,internationale par essence et desti­
nation ! Voilà le type de camelote: 
frauduleuse qu'implicitement BC et la 
CTO aident à introduire dans le milieu 
révolutionnaire !

le travail avec des 
groupes nationalistes...
L'UCM/KCMALA dit que les fedayins 

et le PC stalinien soit critiquables 
pour leur politique générale. Mais lui- 
même, centrent agit-il dans les convul­
sions qui secouent l'Iran ? Exprime-t-il 
clairement l'idée que le régime qui a 
succédé à la dictature et au népotisme 
du Shah est encore plus anachronique ?

Dit-il que l'Iran reste, mal­
gré l'action des matamores islamiques 
un pion de l'impérialisme yankee dans 
la région ? Apprécie-t-il la lutte mené 
menée au Kurdistan par le KPD(3) comme 
une expression des rivalités impéria­
listes ?

Vous n'y songez pas, lecteurs ! Non, 
pour ces "révolutionnaires nationaux", 
la chute de la maison Pahlavi a ouvert 
la voie à une révolution démocratique 
de tout le peuple iranien. En se cou­
vrant de la caution de Lénine, on appel­
le à la création d'unei "République démo­
cratique et révolutionnaire des ou­
vriers et des paysans". Bien entendu,
BC et la CWO ont fait une critique cor­
recte d'un pareil mot d'ordre, car ils 
ne pouvaient pas faire moins. Mais cet­
te critique est pour plus tard et non 
peur dès maintenant, car leur textes 
conjuguent les verbes au futur.

L'UCM/KOMALA s'est donné les moyens 
-et quels moyens- pour accélérer le 
cours de la révolution en permanence. 
Jugez-en, lecteurs ! Stations de radio, 
milices années, prisons et hôpitaux 
sont présentés fièrement catme autant 
d'instruments d 'instauration d'un dou­
ble pouvoir. Pour défendre les acquis 
de cette révolution, on passe un accord 
militaire et politique avec le KPD sta­
linien qui lui-même a proposé son aide 
militaire à Khomeiny dans la lutte con­
tre l'Irak. Voyez-vous un Lénine, au­
quel ces philistins ! ne cessent de fai­
re appel, signer un accord de cette na­
ture avec Kerensky ?

Contre une autre fraction "réaction­
naire", on fait un front unique minia­
ture avec la fraction "démocratique".
Le KPD marchande sa participation à la 
guerre contre l'Irak pour obtenir l'au- 
tonemie du peuple Kurde. Du coup, la 
guerre avec l'Irak cesse d'être un con­
flit de la bourgeoisie impérialiste ira­
nienne contre un ennemi de mère nature. 
Elle devient , par magie, une guerre de 
libération nationale, voire une "guerre 
révolutionnaire".

Est-ce un vibrant appel inspiré de 
l'esprit du défaitisme révolutionnaire 
que lance KOMALA tant aux soldats ira­
niens qu'à ceux d'en face et aux maqui­
sards Kurdes ? Vous n'y êtes point, lec­
teurs. Nos "Léninistes" iraniens feront 
à la manière de ces menchéviks qui, 
après la chute du Tsar, caractérisèrent 
la guerre du côté russe catme "défensi­
ve et nationale" donc à laquelle il fal­
lait participer sans vaine réserve.
Ainsi par ses "exécutions révolutionnai­
res", par ses actions militaires , sani­
taires et politiques, KOMALA prend pla­
ce et rang dans un imbroglio impérialis­
te guerrier.

Ces messieurs ne voulant point rester 
indifférents à la situation de "leur" 
pays et à ''leur'' révolution présentent 
une lutte impérialiste catme une lutte 
de masse révolutionnaire.... et ses aboutissements
Cette dangereuse forme d'aventurisme 

et d'irresponsabilité qui consiste à or­
ganiser des Conférences et a fortiori, 
à mettre sur pieds des communautés de 
travail sans principes, BC et la CTO y 
soit retaribés en plein dedans. Leur 
4ëme Conférence avec KCMALA/UCM est une 
sérieuse régression, une rupture avec 
les méthodes de travail et de pensée 
communistes. Ont-ils voulu, en y asso­
ciant ces partenaires, faire une 
re-édition du Congrès des Peuples de 
l'Orient ? En tant que marxistes et non 
tiers-mondistes, nous avons de solides 
raisons pour affirmer que l'étincelle 
de la révolution ne sera pas allumée 
par ce mythique "jeune" prolétariat de 
la périphérie mais par celui qui vit et 
se bat au centre du monde capitaliste.
Ni BC ni la CTO ne semblent avoir 

conscience de l'existence bien réelle 
d'une crise du milieu révolutionnaire.
En coquetterie avec des forces tout à 
fait étrangères au communisme, elles 
restent sourdes à nos mises en garde 
répétées. Par contre, elles prêtent une 
oreille des plus attentives aux sirènes 
gauchistes.

Qui ne se souvient pas de l'attitude 
dédaigneuse et du culte du "splendide 
isolement" chers au PCI(programme) ? Se 
figurant être le Jvpiter trônant sur 
soi Olympe inacessible aux simples nor 
tels que nous étions, celui-ci rejeta 
toutes mises en garde. Pour lui, tou­
te critique était nulle et non avenue. 
Nous étions des "idéalistes", nous domi­
nions dans l'indifférentisme, nous ne 
comprenions ni A  ni B à la théorie des 
révolution doubles, triples, quadruples. 
Des tâches nationales révolutionnaires 
étaient encore inscrites à l'ordre du 
jour dans les "aires arriérées". Des 
revendications particulières, spécifi­
ques, transitoires devaient être mi­
ses en avant pour les Noirs et les Ma­
ghrébins, pour les Basques, pour les 
formes...

Voyez, lecteurs, où ce relâchement 
l'a conduit. Après avoir réchauffé le 
serpent nationaliste d'"El Oumani" en 
son sein, le PCI(programme) se retrouve 
le cul par terre: disparus à tout jamais 
de la scène révolutionnaire des dizai­

nes de militants ; suspendue la revue 
théorique ; ramené au mode artisanal 
le journal (le "Prolétaire").
En pore perte, le PCI a usé l'énergie 

de ses militants en les jetant dans la 
fournaise de l'activisme tous azimuts. 
Veulent-ils, les camarades de BC et de 
la CWO suivre 1'exemple catastrophique 
du PCI(programme) ? Comme lui, elles 
croient posséder en exclusivité la sa­
pience révolutionnaire "invariante et 
absolue". Mais cette prétention n'est 
qu'une façade qui cachera de plus en 
plus difficilement leur gangrène, conme 
le sujet contaminé incube longtemps son 
microbe sans le savoir, BC et la CTO 
ignorent leur maladie.

Plus la bourgeoisie prend conscience 
du danger de révolution, plus elle ten­
te de porter ses coups à l'avant-garde 
communiste du prolétariat. Cette offen­
sive ne se livre pas toujours par la 
terreur : arrestation de militants, in­
terdictions de réunions et des organes 
de presse, mise hors-la-loi de l'organi­
sation. Elle s'effectue plus insidieuse-1 
ment, en profondeur, souterrainement. 
N'étant pas immédiate et directement vi­
sible, elle n'en est que plus dangereu­
se et efficace. Une organisation prolé­
tarienne dégénère et trahit parce qu'el­
le est insuffisamment armée programma- 
tiquement. D'abord, elle est pénétrée 
par l'idéologie dominante, laquelle 
se cristallisera en un courant opportu­
niste.

Soumis à la pression d'autres forces 
politiques, aucun groupe ne saurait 
résister par lui-même et isolèrent à 
cette pression. Il doit se donner les 
moyens d'y résister, de les refouler 
en arrière ou périr. L'existence orga­
nique des groupes, leur développement 
théorique soit directement conditionnés 
par les liaisons qu'ils savent établir 
et faire vivre. D ’autre part, pour fai­
re en sorte que l'organisme ne devienne 
l'instrument indirect des autres clas­
ses, il doit cesser de répéter des mots 
d'ordre justes hier, mais de contenu 
tout différent aujourd'hui. Ils doivent 
assimiler l'intégralité des leçons et 
expériences de la période révolution­
naire (1917-24) et de la période contre- 
révolutionnaire (1926-68). Ils doivent 
opposer à la force corruptrice de 
l'idéologie de l'ennemi de classe une 
plus grande intransigeance principielle 
du programme de classe.

En faisant cette espèce de vide néfas­
te autour d'eux, bannissant des forces 
révolutionnaires essentielles, L?. CTO 
et BC ont mis le pied à l'étrier de la 
contre-révolution. Au lieu de lire sur 
le chemin de la lutte les poteaux indi­
cateurs qui signalent les dangers, ils 
s’orientent avec une carte fausse. 
Puissent-ils savoir arrêter, à temps, 
leur course folle I

R.C

Notes:
(1) KOALA : Toilers Revolutionary Orga­

nisation of Iranian Kurdistan
(2) OCM : ünity of Catmunist
(3) KPD : Kurdische Démocratie Party


